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CONVOCA TJON DU DEUXIÈME CONGRÈS 
DE L'INTERNA TJ01VALE COMMUNISTE 

R
A
0
TOUS LES PARTIS ET LES GROUPES COMMUNISTES, A TOUS LES SYNDICATS 

LE
.f!GES, A TOUTES LES ORGANISATIONS DE FEMMES COMMUNISTES, A TOUS 
.., GROUPEMENTS DE LA JEUNESSE COMMUNISTE, A TOUTES LES ORGANI­ 

SAT/ONS OUVRIÈRES ACCEPTANT LA PLATEFORME COMMUNISTE. A TOUS LES 
TRAVAILLEURS CONSCIENTS ET PROBES! 

Camarades! 

le Comr"té Exécutif de [ lniernalionale Communiste 
a décldé 

de com,oquer à Moscou, le 15 juillet 1920 le 
deuxième congrès de r /nternalionale Comm':!._niste. 

Le Comité Exécutif de rlnternationale Communiste 
a ~is provisolrement à l'ordre du jour les questions 
suivantes: 

l) Co,;,pte-renc/11 clu Comité Exécutif. 
. 2). Rapports cles représentants des différents pays 
(a presen/er par écrit). 

3) La situation mondiale actuelle el les lâches de 
l'lntemaUonale Communlste. 

4) La question parlementaire. 
S) les syndicats el les comités de fabrtques. 

. 6) Du rôle el de lu structure des partis commu­ 
nzstes avant et après la conquête du pouvoir par le 
prolétariat. 

7) La question nationale el coloniale. 
8) La question agraire. 
9) De l'attitude à adopter envers les tendances 

nouvelles du ,.centre" qui n'adopte que verbalement la 
plate/orme de rlntemalionale Communiste el des 
conditions d'admission dans la 111-e Internationale. 

10) Des statuts. 
1 f) Questions d' organisa/ion (organisations légales 

et clandestines, organisations féminines, etc.}. 
12) Le mouvement de la jeunesse. 

13) Elections. 
14) Divers. 
Sont invités à participer au congrès avec voix 

délibérative tous les partis communistes, fous les groupes 
el syndicats qui 011/ officiellement adhéré à la /11-e 
lnternatlonale el ont été reconnus par le C. E. 

Les groupes el groupements qui, tout en acceptant 
la plateforme de f Internationale Communiste, se trouvent 
e11 opposition avec les partis officiellement affiliés, sont 
également invités; le congrès dicidera lui-même de la 
nature el du nombre de voix à leur accorder. 

Sont également invités les groupes syndicalistes 
révolutionnaires, T Association des Travailleurs Indu­ 
striels du Monde (!. W. W.) cl d'une façon générale 
toutes les organisations avec lesquelles le Comité 
Exécutif est entré en relations. 

Les jeunesses communlstes ne doivent pas être 
uniquement représentées par leur Comité Central, mais 
aussi par des .délégués de fous les pays. 

La convocation d' une conférence infernaftona!e de 
femmes communistes et d'une conférence de la jeunesse 
devant coïncider avec le congrès, est à l'étude. 

La première conférence des syndicats rouges doit 
être de même organisée si la moindre possibilité s'en 
présente. 

Les partis el (es organisations sont invités à envoyer 
au congrès le plus grand nombre possible de délégués 
(Mais il va de soi que le nombre de voix délibératives 
attribué à chaque organisallon ne dépendra pas du 
nombre des délégués). 

l' 
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Le Comité Exécutif de flnternalionale Communiste 
insiste catégoriquement pour _gue tous les partis repré­ 
sentés, mandaient OBLIGATOIREMENT un de leurs 
délégués en qualité de représentant permanent auprès 
du C. E. et /'autorisent à un séjour prolongé en Russie. 

Vous constaterez par notre avanl·projet d'ordre du 
jour que le Congrès aura à examiner loufes les ques­ 
tions qui se posent actuellemeut devant les traoaillenrs 
communistes du monde entier. la rapide croissance 
de {idée communiste dans /'univers nous contraint à 
hcîter la réunion du congrès auquel il incombera de 
donner une réponse claire el nette aux questions qui 
se posent impérieusement ci {heure actuelle deuant les 
prolétaires de tous les pays. 
la Deuxième Internationale s'est effondrée comme 

un château de cartes. Les lenlalives de quelques diplo­ 
mates socialistes en vue de fonder une nouvelle ri 
conciliante Internationale qui se situerait entre la 11-c 
et la 111-e sont évidemment ridicules el ne rencontrent 
aucune sympathie chez les travailleurs. Séparés les 
uns des au.Ires par la censure militaire, par les cam­ 
pagnes de calomnies des socialistes jaunes el de lu 
presse bourgeoise, les travailleurs de tous les pays se 
tendent pourtant une main fraternelle. L'Internationale 
Communiste a remporté en ses quelques quinze mois 
d'existence parmi les masses ouvrières du monde entier, 
une décisive victoire morale. Des millions de travail­ 
leurs viennent à elle, demandant à entrer dans la 
grande association fra:ernelle ouvrière qui est la 
Ill-e Internationale. 

Que ces travailleurs sachent contraindre leurs partis 
et leurs organisations à se décider une fois pour toutes! 
Qu'ils mettent un ferme aux manœuvres, indignes d'eux, 
des anciens leaders qui s'efforcent d'empêcher par la 
diplomatie /'adhésion du prolétariat à l'Internationale 
Communiste. 

Que les syndiqués appartenant au point de vue 
formel à /'Internationale jaune fondée à Amsterdam 

par les leghiens el les A/ber/ Tl,omas au service du 
capital, sachent contraindre leurs organisations à rompre 
avec les traitres à la cause ouvrière et envolent leurs 
délélf.._ués au congrès cle la Trolsième lnternallonale. 

(Jue le 2-e Congrès de l'Internationale Cornmuntstc 
qul doit se réunir le 15 juillet à Moscou soit 'l,ér/­ 
tablement le congrès UNIVERSEL des trauailleursl 
Qu'il sait animé d'une pensée unanime, l'assemblée 
des communistes authentiques, des partisans réels r/11 
programme el de la lactique révolutionnaire comnw• 
nistes, 

Que chaque organisation communiste, que chaque 
groupe ouvrier aie soin d'étudier l'ordre du jour proposé 
par le Comité Exécutif de l'Internationale Communiste. 
Que les travailleurs préparent leurs projets de résn!u­ 
lion concernant les questions posées. Que la presse 
communiste se consacre aux cours des semaines qui 
nous séparent Ju Congrès ti leur discussion. Il faut 
que le travail prt!paraloire soit poussé cnec ardeur, 
Ce n'est qu'à ce prix que noire Congrès pourra dresser 
le bilan de l'expérience acquise par les trauailleurs 
conscients du monde enlier el exprimer la volonté 
véritable des communistes de fous les pays. 
le Comité Exécuhf de l'lntemationale Communiste 

adresse un salut fraternel aux prolétaires conscients 
du monde et les convie à entrer dans ses rang.i: 
fraternels. 

Vive la [raternité internotionolc des troonilleurs I 
Vh•e la 111-c Internationale/ 
Salut Communiste. 

li: pré1idn,t du Comité I::xéculif 
de l'/ntrrnutionale Communiste 

G. ZINOVIEV 

'4" ucrr!fairc du Comité Exécutif 
K. RADEK 
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THÈSES PRÉSENTÉES f\U 11-e CONGRÈS DE L'INTERN1\TIO­ 
Nf\LE COMMUNISTE Pf\R . LE COMITÉ E~ÉCUTIF 

A. DU ROLE DtT PARTI C0.\11\lUNlSTE DANS LA RÉVOLUTION 
PROLÉTARIENNE. 

Lo première année de travail de l'Iuternelio­ 
nele Communiste a été, surtout, une année de 
propagande et d'agitation autour des idées commu­ 
nistes. A l'heure présente, i, la veille du deuxième 
Congrès de l'Internationale Communiste, l'orga­ 
nisation mondiale du prolétariat entre dans une 
nouvelle phase: une époque d'organisation et 
d'édification s'ouvre devant nous. lusqu'è présent 
il n'y a eu dans différents pays que des cour enls 
communistes, au sein du orotéleriet. A l'heure 
présente il y a dèiù deus presque tous les pays 
où le mouvement ouvrier a un développement 
réel, non seulement des tendances communistes, 
mais aussi des organisations et des partis cOmmu­ 
nistes. Cette circonstance doit inciter le 11-e Con­ 
grès de f'ln!erna!ionale Communiste li adopter 
une position tout èl fait nette el précise dans la 
question du rôle du parti communiste avant et 
uprès la conquête du pouvoir par lct classe ou­ 
vrière. On peut observer parmi certains défen­ 
seurs du communisme (les ,p11uches, en Alle- 
1nagne, les 1. \V. W. d'Amérique. quelques groupes 
syndicalistes révolulionneir es et anarchistes] une 
compréhension insuffisante du rôle du Parti Com­ 
muniste-incompréhension qui va même parfois 
iusqu'è ta négation de la nécessité d'un Parti Com­ 
muniste en général. Raison de plus, pour le 
11-e Congrès, de. répondre de façon nette el pré­ 
cise ù la question précitée. 

1. Le Pctrti Communiste est une fraction de la 
classe ouvrière: sa fraction la plus avancée, la 
plus consciente et, parlant, la plus révolutionnaire. 
Il se crée par la sélection spontanée des tra­ 
vailleurs les plus conscients, les plus dévoués, les 
plus clairvoyants. Il n'a pas d'intérêts différents 
de ceux de la classe ouvrière. Il ne diffère de la 
grande masse des travailleurs qu'en ce qu'il 
envisage lo mission historique de la classe ou­ 
vrière dans son entier et s'efforce, il tous les tour­ 
nants de lu roule de défendre non les intérêts de 
quelques groupes, de quelques professions, mais 
ceux de toute la classe ouvrière. Le Parti Com­ 
muniste constitue la force organisatrice el politi­ 
que, à l'aide de >"quelle, ta fraction la plus avan­ 
cée de la classe ouvrière dirige, dans le bon 
chemin, les masses du prolélnria! el du demi­ 
prolétariet. 

l. Tant que le pouvoir gouvernemental n'es!· 
pus conquis por Je prolétariat, tant que ce der­ 
nier n'a nos affermi sa domination el assuré la 
classe ouvrière contre les tentatives de restaura­ 
tion bourgeoise, Je Parti Communiste n'englobera, 
en règle génërale, qu'une minorité ouvrière. lusqu'è 
la prise du pouvoir et aux époques de transition 
Je Parti Communiste peut, grâce il des circon­ 
stances favorables. exercer une influence idéolo­ 
f(iÎue el politique incontestable sur les couches pro­ 
lé miennes el 6 demi-prolétariennes de la ponu­ 
lotion, mais ne peul les réunir. organisées. dans 
ses rangs. Ce n'es! que lorsque la dictature pro­ 
lélurienne a privé la bourgeoisie de moyens d'ac­ 
tion aussi puissants que la presse. l'école, le par­ 
lement, l'église, l'administration, ce n'est que lorsque 
la défaite définitive de la bourgeoisie sera deve­ 
nue évidente aux yeux de tous que la plupart 
des ouvriers commenceront i, entrer dans les 
rangs du Parti Communiste. 

:5. li convient de distinquer avec Je plus grand 
soin entre la classe et le parti: Les membres des 
syndicats «chrétiens» ou libéraux d'Allemagne, 
d'Angleterre e! d'autres pays, appartiennent indu­ 
bitablement à la classe ouvrière. Les groupements 
ouvriers plus ou moins considérables qui suivent 
encore les Gompers, les Scheidemann, etc. lui 
appartiennent aussi. Dans telles conditions histo­ 
riques données, de nombreuses tendances réac­ 
tionnaires peuvent exister au sein de la classe 
ouvrière. La lâche du communisme n'est pas de 
s'adapter <1 ces éléments arriérés de la classe 
ouvrière mois d'élever toute la classe ouvrière au 
niveau de l'avant-garde communiste. La confu­ 
sion entre la classe et le parti peul provoquer 
les fautes el les malentendus les plus graves. Il 
est. par exemple évident, que les partis ouvriers 
devaient, en dépit des préjugés el de l'état 
d'espr il d'une portion de lo classe ouvrière pen­ 
dant la guerre impérialiste s'insurger i\ tout prix, 
précisément contre ces préjugés et cet état 
d'esprit, au nom des intérêts historiques du pro­ 
létariat qui mel!aient son parti dans l'obligation 
de déclarer la guerre il la guerre. 

C'est ainsi, qu'au début de la guerre impéria­ 
liste les socialistes el social-dérnocrules de tous 
les pays soutenant «leurs» bourgeoisies respec­ 
tives, ne manquaient pas de iustifier leur altitude 
en invoquant la volonté de la classe ouvrière. 
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Ils oubliaient ce faisant que, si même il en avait 
été ainsi, la lâche du parti ouvrier eût été d'agir 
contre la mentalité ouvrière générale cl de dé­ 
fendre envers el contre tous les inlérêls histori­ 
ques du prolétariat. C'est ainsi qu'à la fin du 
siècle dernier les menchéviks russes (alors ap­ 
pelés «économistes•) répudiaient la lutte politique 
contre l'autocratie parce que, disaient-ils, la classe 
ouvrière dans son ensemble n'en 'compreneit pas 
encore la nécessité. 

4. L'Internetionale Communiste est absolument 
convaincue que la faillite des vieux partis social­ 
démocrates de la 11-e lnlernalionale ne peul en 
aucun cas être considérée comme la Iaillite des 
partis nroléteriens en général. L'époque des lut­ 
tes directes en vue de la dictature du proléta­ 
riat suscite un nouveau parti prolétarien-le Parti 
Communiste, 

5. L'Internationale Communiste répudie de la 
façon la plus catégorique l'opinion suivant laquelle 
le prolétariat peul accomplir sa révolution sans 
avoir son parti politique. Toute lutte des classes 
est une lutte politique. Le but de celle lutte qui 
tend il se transformer inévitablement en guerre 
civile, est la conquête du pouvoir politique. Ce 
nouvoir ne peul pourtant être pris, organisé el 
dirigé que par tel ou tel autre parti politique. 
Si le prolétariat est guidé par un parti organisé 
el éprouvé poursuivant des buis clairement dé­ 
finis el possédant un programme d'aclion susceo­ 
lible d'être concrètement appliqué, lanl dans la 
politique intérieure que dans la politique extérieure, 
si le prolétariat est ainsi guidé el seulement alors. 
la conquête du pouvoir politique cesse d'être 
épisodique pour devenir le point de départ d'un 
travail durable d'édification communiste. . 

La même lutte des classes exige la centralise­ 
tion el la direction unique des formes diverses 
du mouvement prolétarien (Syndicats, Coopéra­ 
lives, Comités d'l lsines. Universités populaires, 
élections, etc.). L'organisme centralisateur el di­ 
rigeant requis ne peut être autre nue le Parti 
Communiste. Se refuser i, le créer el i, l'alfermir, 
se refuser ô s'y soumettre équivaut è, répudier 
le commandement unique des contingents du pro­ 
Jéteriar agissant sur des points différents. Enfin, 
la lutte de classe prolétarienne requiert une agi­ 
tation concentrée, éclairant les différentes étapes 
de la lulle d'un point de vue unique el atlirant. 
ô chaque moment, Ioule l'allention du µrolélarial 
su, les lâches qui l'intéressent dans son enlier. 
Ceci ne peul être fait sans un appareil politique 
centralisé, c'est-il-dire en dehors d'un parti poli­ 
tique. C'est pourquoi la propagande de certains 
syndicalistes révolutionnaires el des adhérents du 
mouvement indus!rialisle américain (1. W. W.) 
contre un parti politique se suffisant ô lui-même 
n'a aidé <;t n'aide, à parler obiecfivernerd, que la 
bour çeoisie el les socialistes réactionnaires. Dans 
leur propagande con!re le Parli Communiste 
qu'ils voudrnienl remplacer par les seuls syndicats 
ou par on ne sait trop quelles vastes Unions 
Ouvrières, syndicalistes el induslrialisles ont des 
points de contact avec des opportunistes avérés: 
après la défaite de la révolution russe en 1905 les 
menchéviks se firent pendant plusieurs années les 
protagonistes d'une Union Ouvrière qui aurait dû, 

ô leur avis, remplacer le parli ouvrier révolution­ 
naire; les Travaillistes américains el anglais de 
Ioules nuances faisant le ieu d'une politique 
inconleslablemenl bourgeoise veulent remplacer 
le parti politique par d'informes Unions Ouvrières. 
Syndicalistes révolutionnaires el induslrialistcs 
voudraient comballrc la dictature bourgeoise 
mais ne savent comment s'y prendre. Ils ne voient 
pas qu'une classe ouvrière sans parti politique 
est un corps sans tête. 

Le syndicalisme révolutionnaire el l'industria­ 
lisme ne marquent un progrès que par rapport à 
l'ancienne idéologie inerte el conservatrice de 111 
11-e lnlernalionale. Par rapport au marxisme révo­ 
lutionnaire, c'est-à-dire au communisme, ils mar­ 
quent un pas en arrière. La déclaration des com­ 
munistes «de la gauche• allemands (programme 
élaboré par leur congrès constituant d'avril der­ 
nier) qu'ils ne forment •pas un parti dans le sens 
traditionnel du mob [Keine Parlei im überlie/erlen 
Sinne) est une capilulalion devant l'opinion syndi­ 
caliste el industrialisle en fait réactionnaire. 

6. Les communistes encouragent absolument 
la formation il côté du Parti Communiste des orga­ 
nisations ouvrières neutres les plus larges. Les 
communistes considèrent comme une lâche des 
plus importantes leur travail d'éducation el d'orqa­ 
nisalion au sein de ces organisalions. Mais, pré­ 
cisément pour qu'il soit fécond, pour que les enne­ 
mis du prolétariat révolutionnaire ne puissent 
s'emparer de ces organisations, les travailleurs 
avancés, communistes, doivent avoir leur parli 
d'action organisée, sachant défendre le commu­ 
nisme dans Ioules les conjonctures el en présence 
de toutes les éventualités. 

·,. Les Communistes ne s'écartent jamais des 
anisai ions ouvrières politiquement neutres même 

qua~es revêtent un caractère évidemment 
contre-revolutionnaire (petits syndicats, syndicats 
chrétiens, etc.). Au sein de ces organisations le 
Parti Communiste poursuit constamment son œuvre 
propre, démontrent sans cesse aux travailleurs QU" 
la neutralité politique est sciemment cultivée parmi 
eux par la bourgeoisie et par ses agents afin de 
détourner le prolétariat de la lutte organisée pour 
le socialisme. 

Il. L'ancienne subdivision classique du mouve­ 
ment ouvrier en trois formes (partis, syndicats, 
coopératives) a fait son temps. La révolution pro­ 
létarienne a suscité en Russie, la forme essentielle 
de la dictature prolétarienne, les soviets. Mais le 
travail dans les soviets, de même que dans les 
syndicats d'industrie devenus révolutionnaires doit 
être invariablement el systématiquement dirigé 
par le parti du prolétariat, c'est-il-dire par le parti 
communiste. Avant-garde organisée de la classe 
ouvrière, le Parti Communiste répond également 
aux besoins économiques politiques el spirituels 
de la classe ouvrière tout entière. li doit être 
l'âme des syndicats, des soviets el de Ioules les 
autres organisations prolétariennes. 

L'apparition des soviets, forme historique pr in­ 
cipale de la dictature du prolétariat ne diminue 
nullement Je rôle dirigeant du Parti dans la révo­ 
Julion prolétarienne. Quand les communistes alle­ 
mands de «gauche, (voir leur Manifeste au Pro­ 
létariat Allemand du 14 avril 1920, signé du Parti 
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Ouvrier Communiste Allemand) déclarent que «le 
parti doit, lui aussi, s'adapter de plus en plus à 
l'idée soviélisle el se prolétariser, ['J nous ne 
voyons là qu'une expression insinuante de celle 
idée que le Parti Communiste doit se fondre 
dans les soviets, el que les soviets peuvent le 
remplacer. 

Celle idée est profondément erronée el réac- 
l~nn~~ · 

L'histoire de la révolution russe nous montre, 
à un certain moment, les soviets allant à l'encontre 
du parti prolétarien el soutenant les agents de ln 
bourgeoisie. On a pu observer la même chose 
en Allemagne. Elle est possible dons les outres 
pays. 

Dour que les Soviets puissent remplir leur mis­ 
sion historique, l'existence d'un Parti Communiste 
assez fort pour ne pas -s'edeoter- eux Soviets 
mais pour exercer sur eux une influence décisive, 
les contraindre à ne pas s'adapter à la bourgeoisie 
el à la sociol-démocralie officielle, le conduire 
par le moyen de ses fractions communistes, est 
ou contraire nécessaire. 

. Qui propose au Parti Communiste de •s'adap­ 
ter, aux Soviets, qui voit dans celle udeptefion 
un accroissement du «cereclère prolétarien» du 
parti iclle à la fois au parti el aux Soviets le 
pavé de l'ours. L'idée soviélisle veinera d'autant 
plus rapidement que nous saurons créer dans les 
différents pays des partis communistes plus forts. 
L'idée soviélisle est maintenant reconnue-tout 
au moins verbalement-par de nombreux socialis­ 
tes «indépcndantss e! même par quelques droitiers. 
Nous ne pouvons empêcher ces éléments de le 
déformer que si nous avons un puissant parti 
communiste capable de définir ·ta politique des 
Soviets el de les entraîner à sa suite. 

9. Le porli communiste n'est pas seulement 
nécessaire à la classe ouvrière avant el pendant 
la conquête du pouvoir 'meis encore après celle-ci. 
L'histoire du parti communiste russe, qui délient 
depuis trois ans le pouvoir, dans un immense 
pays, montre que le rôle du parti communiste, 
loin de diminuer depuis la conquête du pouvoir, 
s'est considérablement accru. 

10. Au lendemain de la conquête du pouvoir 
par le prolélariat, le parti du prolétariat n'en 
constitue pourtant qu'une fraction. Mais c'est celle 
qui a organisé la victoire. Pendant vingt ans, 
comme nous l'avons vu en Russie, pendant treize 
ans, comme nous l'avons vu en Allemagne, le 
Parti Communiste en lutte contre la bourgeoisie 
cl contre ceux d'entre les -soclelistes» qui ne 
font en réalité que manifester l'influence des idées 
bourgeoises sur le milieu ouvrier, s'est assimilé 
les militants les plus stoïques, les plus clairvoyants, 
les plus avancés de la classe ouvrière. El l'exis­ 
tence d'une semblable organisolion prolétarienne 
permet de surmonter Ioules les difficultés auxquel­ 
les se heurte le parti communiste dès le lendemain 

· de sa victoire. L'organisation d'une nouvelle armée 
rouge prolétarienne, l'abolition effective du méca­ 
nisme gouvernemental bourgeois cl la création 

(1) • Wird gcfordcrt, dass euch die Partei sich immer 
mehr dcm Rdltgtdanl,eu an}asst und prolctarischca (harac­ 
tcr annimmt• (K()mmHnish'sç/,1 A,.t,ei/tr.nilNNK, Nt 5-4). 

des premiers linéamenls de l'appareil go\lvernc­ 
menlal prolétarien, la lutte contre les tendances 
corporatives de certains groupements ouvriers, 
la lutte contre le patriotisme régional el l'esprit 
de clocher, les efforts en vue de susciter une nou­ 
velle discipline du lravail,-auhml de domaines 
où le parti communiste, dont les membres entraî­ 
nent par leur vivant exemple les masses ouvrières, 
doit dire le mol décisif. · 

1 t. La nécessité d'un parti politique du prolé­ 
tariat ne dispereît qu'avec les classes sociales. 
Dans la marche du communisme vers la victoire 
définitive, il 'est possible que le rapport entre les 
trois formes essentielles de l'organisalion prolé- 
1 mienne contemporaine (perfis, soviets, syndicats 
d'industrie) se modifient el qu'un type unique, 
synthétique, d'organisation ouvrière se cristallise 
peu à peu. Mais le parti communislc ne se ré­ 
soudra complètement au sein de la classe ouvrière 
que lorsque le communisme cessera d'être l'enjeu 
de la lutte sociale, lorsque la classe ouvrière 
sera, tout entière, devenue communiste. 

12. Le deuxième congrès de l'lnlcrnalionole 
Communiste doit, non seulement confirmer le parti 
dans sa mission historique mais encore indiquer 
au prolétariat international, tout au moins les 
lignes essentielles du parti qui nous esl nécessaire. 

13. L'Internationale Communiste est d'avis que 
le parti Communiste doit être, surtout à l'époque 
de la dictature prolétarienne basé sur une iné­ 
branlable centralisation prolétarienne. Dour diriger 
efficacement la classe ouvrière dans la guerre 
civile longue el opiniâtre, devenue imminente, le 
porti Communiste doit éloblir en son sein une 
discipline de Ier; une discipline militaire. L'exné­ 
rience du parti communiste russe qui a pendant 
trois ans, dirigé avec succès la classe ouvrière 
ù travers les péripéties de la guerre civile 
a montré 'que, faute d'une discipline sévère, d'une 
centralisation achevée, d'une confiance absolue 
des adhérents envers le centre directeur du parti, 
la victoire des travailleurs eût été impossible. 

14. Le parti communiste doit être basé sur 
une centralisation démocratiqu«. Lo constitution par 
voie d'élection des comiles secondaires, la sou­ 
mission obligatoire de tous les comités au comité 
qui leur est supérieur el l'existence d'un centre. 
muni de pleins pouvoirs, dont l'âulorité ne peul, 
dans I'intervalle èntre les congrès du parti, être 
contestée par personne, tels sont les principes 
essentiels de la centralisation démocratique. 

15. Divers partis communistes d'Europe el 
d'Amêrique sont rejetés par l'étal de siège en 
dehors de la légalité. Il convient de se rappeler 
que le principe électif peul avoir à souffrir, dans 
ces conditions, quelques atteintes cl qu'il peul 
être nécessaire d'accorder aux · organes direc­ 
teurs du parti le droit de coopter des membres 
nouveaux. Il en fui ainsi, naguère, en Russie. · Le 
parti communiste ne peul évidemment pas avoir 
recours au référendum, Ioules les fois qu'une 
question grave se pose devant lui pendant l'étal 
de siège (proposition faite par un groupe de com­ 
munistes américains); il doit au contraire donner 
à son centre dirigeant la possibilité de décider 
promptement, au moment opportun, pour IQUS les 
membres du parti. 
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16. La revendication par les groupes locaux 
du parti d'une large «eutonomie» ne l?eul Cf! ce 
moment que débililer le parti communiste, dirni­ 
nuer sa capacité d'action el favoriser le dévelop­ 
pement des tendances anarchiques el petites­ 
bourgeoises contraires ù la centralisation. 

17. Dans les pays oit le pouvoir esl encore 
détenu par la bourgeoisie ou par la social-démo­ 
cratie contre-révolutionnaire, les partis commu­ 
nistes doivent apprendre à juxtaposer svstémati­ 
quernent l'action léqale el l'action clandestme, 
celte dernière devant toujours contrôler effecliue­ 
menl la première. Les groupes parlementaires c_om­ 
munisles, de même que les fractions communistes 
opérant au sein des diverses institutions de l'l:tal, 
tant centrales que locales doivent être entière­ 
ment el absolument subord~nnés au parti cornmu­ 
niste=-quelle que soit la situation, légale ou non, 
du parti. Les mandataires qui de façon ou d'aulre 
ne se soumettent pas eu par li doivent en clr<: 
exclus. 

La presse légale {journaux, éditions diverses) 
doit dépendre en !oui el pour !oui de l'ensemble 
du parti et de son Comité Central. Sur ce point 
nulle concession n'est possible. . 

Hl. Dans Ioule action or qunisatricc du pur li 
et des communistes la pierre angulaire doit être 
posée par l'organisation d'un noyau commu­ 
niste, partout où l'on trouve quelques prolétaires 
r.! quelques derni-proléteires. Duns tout soviet, 
dans tout syndicat, dans Ioule coopérative, dans 
tout atelier, dans !oui comité domiciliaire (1). dans 
toute institution où trois personnes svmnethiseul 
avec le communisme un novau communiste doit 
êlrc immédiatement organisé. L'org,rnisation com­ 
muniste est la seule ·force permeltunt .", l'avant­ 
garde de la classe ouvrière d'entrainer derrière 
elle Ioule la classe ouvrière. Tous les noyaux corn - 
munisles agissant parmi des oruenisefions poli­ 
tiquement neutres sont absolument subordonnés 
au_ pà(li dans son ensemble, que l'action du parf 
soli legale ou clandestine. Les noyaux commu­ 
nistes doivent être placés dans une stricte dé­ 
pendance réciproque, i, élablir de la façon le 
pl us précise. 

19. Le parti communiste nait presque toujours 
dans les grands centres parmi les travailleurs de 
-··-·------ ---- 

_(1) Comité domiclliaireç-c ncus employons ceuc expression 
abrégée _pour désigner les comités de la Pauvreté domiciliaire 
~tu regtssent les habitations. Ils sont élus p.lur chaque 
immeuble par l'ensemble des locataires travailleurs. 

l'industrie u, bai ne. Pour assurer ii la dusse 
ouvrière lo victoire la plus facile et la plus ra­ 
pide il est indispenseble que le parti communiste 
ne soit pas exclusivement un parti urbain. li doit 
s'étendre aussi dans les campagnes el ù cette 
fin, se consacrer ù la propagande el ù l'orga­ 
nisation des journaliers agricoles, des paysans 
pauvres el moyens. I.e parti communiste doit 
uoursuivr e avec un soin particulier, l'orqenisefion 
de noyaux communistes deus les villeqes. 

l.'orqeuisetiou inlernulionele du nroléler iel ne 
peul être Ior te que si cette façon d'envisager le 
rôle d11 nurfi communiste r;o;;~ adn11S:-! dans tous 
les pays où vivent et luttent ,J.-s communistes. 
l'Internelionele Communiste invite tous les syn­ 
dicats acceuteut les principes de la 111-e interna­ 
tionnle el disposés ù rompre avec I'Inler nnlione!c 
icune ù euvovcr des délégués i, son conqrès. 
L'ln!ernalionak organisera une section des svn­ 
dicels rouges communistes. l~lle acceptera le 
concours de toute organisation ouvrière politi­ 
quement neutre · désireuse de combattre la bour­ 
yeoisie. J,\ais l'Internationale Communiste ne 
cessera, ce Ieisunt, de prouver aux prolétaires du 
monde: 

1. Que le pur li Communiste esl I'arrue prin­ 
cipale, essentielle, de l'émancipation du proléta­ 
riat. Nous devons maintenent avoir dans tous les 
pays, non plus des groupes cl des lendunces meis 
des parfis comrm:nistes; 

:-!. Qu'il ne doit y avoir rlans choque puys 
qu'un nerf communiste; 

:',. Que le parti cornrnumste doit è.re londé st.r 
le principe de lél' plus slricte centralisation d 
doit instituer en sou sein. /J l'époque de lu guerre 
civile, une discipline militaire; 

4. Que partout oü il y a, ne fût-ce qu'une 
dizeiue de prolétaires ou de demi-prolétaires, le 
parli communiste doil evoir son noyau organisé; 

5. Que dans toute organisation apolitique il 
doit y avoir un noyau communiste strictement 
subordonné au parti dans son entier; 

6. Que, défendant inébranlablement et avec 
un absolu dévoûment le programme et la lacti­ 
que révolnlionnaires du communisme, le parti doil 
touiours demeurer en r elefions étroites avec les 
organisutions des grandes musses ouvrières, et 
doit se garder du sectarisme autant que du 
manque de principes. 

B. LE PARTI COMMUNISTE ~T LE PAHLEMHNTARISMli. 
1. De111s nombre de pays de l'Europe Occi- 

deniale el de l'Amérique une des questions les 
plus brûlantes de la lactique communiste est celle 
de la lutte parlementaire. La scission du parti 
communiste allemand, la formation d'une lraclion 
<1nli-parlemenlaire dans le parti italien, la position 
du groupe communiste belge, les désaccords au 
.sein des communistes anglais; enfin, l'attitude 
des milieux syndicalistes el des 1. W. W., !oui 
cela exige des directives précises et définies de 
la part de l'Internationale Communiste. 

2. I.e nerlementerisurc, en !uni que système 
gouvernemental, est une forme démocrolique de 
la domination de la bourgeoisie. A un moment 
donné de son développement il a besoin d'une 
fiction de représentation populaire, qui doit, tout 
en consliluanl par son caractère extérieur, une 
organisation de la volonté sociale en dehors des 
classes, être en réalité une machine de coercition 
et d'oppression dans les mains du capital dominant, 
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du pro lé taria t, pour autan ! que cell e tull e cesse 
d 'ê tre loca le el partie lle el tend au renversement 
du rég im e cap ita lis te . 

10. La méthode fondamentale de la lutte du 
prolétariat contre la bourgeoisie, c'est-à-dire 
contre son pouvoir gouvernemental, est, avant 
tout, celle des actions en masse. Ces dernières 
sont organisées el dirigées par des organisations 
de musse du prolélarial sous la conduite géné­ 
rale du parti communiste solidement uni, disci­ 
pliné el centralisé. La guerre civile est une guerre. 
Dans celle guerre le prolétariat doit avoir un 
corps d'officiers politiques, un bon état-major 
politique, qui conduit Ioules les opérations dans 
Ioules les branches de l'activité. 

11. La lutte en masse représente tout un svs­ 
lème d'actions qui se développent, qui s'aviveni 
par leur forme même el mènent logiquement il 
l'insurreclion contre l'étal capitaliste. Dans celle 
lulle en masse qui se transforme !alalemenl en 
guerre civile, le pat li dir igeanl du prolétariat doit, 
en règle générale, renforcer derrière. lui routes 
les positions légales, "Il faire de solides points 
d'appui de son action révolutionnaire el les su­ 
bordonner au plan de campagne principal, c'est­ 
ü-dire è la tulle en masse. 

12. Un de ces solides points d'appui est ln 
tribune du parlement bourgeois. On ne peul invo­ 
quer contre la participation ù l'action parlemen­ 
taire la qualité bourgeoise de l'inslilulion gouver­ 
nementale. Le parti communiste y entre, non pour 
y mener une action organisatrice, mais pour sa­ 
per de l'intérieur la machine gouvernementale el 
le parlement lui-même (Exemple: l'action de 
Liebknecht en Allemagne, des bolchéviks i, la 
D0um11 tsariste, à «l'Assemblée démocr atique-. 
au «pré-parlement> de Kérenskv, el enfin ù l'As­ 
semblée Constituante .. , ainsi que dans les munici­ 
palités) .. 

13. Celle aclion parlementaire, qui consiste 
surtout ù user de la tribune parlementaire, dans 
un but d'agitation révolutionnaire, ù dénoncer 
les manœuvres de l'adversaire, it grouper politi­ 
quement les masses, elc., doit être totalement 
subordonnée aux huis cl aux lâches de la tulle 
en masse exlra-pmlemenlaire. 

14. Les conditions suivantes doivent être réali­ 
sées it celle fin: 1 J absence de Ioule «autonomie., 
des !raclions communistes parlementaires el sou­ 
mission sans réserve de ces !raclions au Comité 

Il. Central du parti; 2J contrôle permanent el directives 
, . . du Comité exéculil; 3) conformité de l'action P!3rle- 
U. I ouic lutte _de classe est une lutte politique, mènlaire ù l'ection extra-parlementaire; 41 alhludc 

car elle est, "" lm de compte, une lutte pour le révolutionnaire au Parlement sans crainte d'en­ 
pouvoir. Toute grève s'étendant sur .Iout un Ireindre «en principe» le règlement parlementaire; 
pays, devient une menace pour le gouver- SJ collaboration des membres communistes du 
nemenl bourgeois cl, par cela même, acquiert Parlement à l'action extra-parlementaire, tout 
un cereclère politique. S'efforcer de renverser nartlculièrernent dans les actions en masse; 6)_ liai­ 
la bourqeoisie el de briser par tous les moyens spn-permanenlè avec l'action illégale e! utilisa­ 
un Etal, c'est soutenir une lutte politique. Se créer. --fion à ces fins de l'immunité parlementaire, pour 
un appareil de gouvernement el de coercition; autant que celle-ci existe; ·11 rappel immédiat ou 
de classe, contre la bourgeoisie réfractaire c'est, exclusion du parti de !oui membre du gro_upc 
CJU!:1. que SOI! cet appareil, conquérir le pouvoir perlemcnteire, qui aura enfreint les directives 
politique. . du parti. _ . . 

9. La lutte politique ne se résume donc nulle- is. La ca~agne électorale elle-même dOII 
ment e!" une question d'altitude envers le parle- être menée; n dans le sens de_ l'oblenlion du 
menterisrne. Elle embrasse Ioule la lutte de classe maximum de m dais parlementaires, mais dans 

3, Le parlementarisme est une Iorrnc déter­ 
minée de régime gouvernemental. C'est pourquoi 
il ne convient en aucun cas ù la société com­ 
muniste, qui ne connait ni classes, ni lulle de clas­ 
ses, ni aucune sorte de pouvoir gouvernemental. 

4. le parlementarisme ne peul être non plus 
lu [orme de gouvernement de l'Elal prolétarien 
duns lo période de transition qui va de la die­ 
tulure de le bourgeoisie ù lu dictature du prolé­ 
luriul. .b.u moment le plus aigu de la lutte de 
dosse, lorsque celle-ci se transforme en guerre 
civile, le orolèleriet doit inéluclablèmenl édifier 
son cr qenisution !Jouverncmenlole, en tant qu'or­ 
uunisction de combat, dons laquelle il ne laissera 
nénétr cr uucun rcprésenlanl des anciennes clas­ 
ses dominantes; Ioule fiction de «volonté popu­ 
laire, est au cours de celle phase, nocive au 
ur olèter iul ; celui-ci n'u nul besoin de lu séperelion 
Pilllcmenlaire des pouvoirs qui ne peul que lui 
être néfaste; lu république soviélisle est la forme 
de lu dictature du prolétariat. 

'.i. Les perlemcnts bourgeois, qui consliluenl 
un des principaux appareils de la machine ·,gou­ 
ver ncrnentale de la bourgeoisie, ne peuvent ras 
èlre conquis, comme l'étal bourgeois en gén "rai 
ne peul pas être conquis par le nrolëteriat. Lu 
tûche du prolélurial consiste it briser el è détruire 
lu machine gouvernementale de la bourgeoisie, 
Y compris les inslilulions parlementaires, qu'elles 
soient républicaines ou monarchist11,s constitution- 
uclles. · 

(,. 11 en sera de même des inslilulions muni­ 
cineles ou communales de lu bourgeoisie qu'il 
est Ieux d'opposer théoriquement aux organes 
\Jouvernemcnlaux. En [oil leur appareil est iden- 
1 ique ou mécanisme gouvernemental de la bour­ 
\]eoisie; elles doivent êlre également détruites 
nur le prolétariat révolutionnaire cl remplacées 
par des soviets locaux de députés ouvriers. 

'/. Le communisme dénie donc ou narlemen­ 
lur isrne !oui avenir; il le nie en ton! que !orme 
de dictature de classe du prolélariel; il nie la 
possibilité de la conquête ~es parlements; il se 
donne pour but l'abolition du perlcmenlerismc. 
C'est pourquoi il ne peul être question de l'utili­ 
sulion des institutions gouvernementales bour­ 
qeoises qu'en vue de leur destruction. C'est dans 
ce sens cl rien que dans cc sens que 'la question 
peul être posée. · 
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le sens de la mobilisation des masses sous les 
mots d'ordres de la révolution prolétarienne. 
La lutte électorale ne doit être menée que 
par les sommets du parti mais par l'ensemble 
des adhérents au parti; foui mouvement des 
masses doit être utilisé (grèves. démonstrations, 
troubles parmi les soldats et les marins, elc.J; 
loufes les organisafions prolétariennes des masses 
doivent être sans cesse poussées & une action 
active. 

16. L'action parlementaire est, dans ces con­ 
ditions, en complète opposition avec l'écœurante 
action parlementaire pratiquée par les partis 
social-démocrates de tous les pays dont les dé­ 
putés entrent au Parlement pour soutenir une 
constitution «dérnocreiique s ou dans le meilleur 
des cas pour le «conquérir». Le· parti communiste 
ne peut admettre que l'utilisation révolutionnaire 
du parlementarisme, !elle que nous la montrent 
Karl Liebknecht, lfoeglund el les bolchéviks. 

Ill. 
I'/, «L'enh-perlementeneme» de principe, conçu 

comme la négation absolue et caléyorique de la 
nerficipation aux élections et de l'action révo­ 
lutionnaire parlementaire n'est donc qu'une con­ 
ception enfantine et naïve ne résistant pas à la 
critique. Elle résulte d'une profonde aversion 
pour les politiciens parlementaires, lorsqu'on ne 
voit pas !es possibilités du parlementarisme ré­ 
volutionnaire. Il arrive de plus, que cette opinion 
se base sur une compréhension fout à fait 
erronée du rôle du parti, qui dans ce cas n'est 
pas considéré comme une avant-garde de com­ 
bat ouvrière centralisée, mais comme un système 
décentralisé des sections révolutionnaires mal 
reliées entre elles. 

18. D'un autre côté, la nécessité d'une parti­ 
cipation effective aux assemblées parlementaires 
ne découle nultemenl de la reconnaissance en 
principe de l'action révolutionnaire au Parlement. 
Tout dépend ici d'une série de conditions spéci­ 
fiques. La sortie des communistes du Parlement 
peul devenir nécessaire à un moment donné. 
C'esl ce qu'ont fail les bolchéviks, lorsqu'ils quit­ 
tèrent le Pré-parlement de Kérensky, afin de le 

ruiner, de le rendre impuissant et de lui opposer 
plus vivement le Soviet de Pélrograd à la \ eillc 
de se mettre à la fête de l'insurrection; c'est ce 
qu'ils on! fail & l'Assemblée Constiluanle le jour 
de sa dissolution, en se lransporlant au 2-e Con­ 
grès des Soviets. Dans d'autres circonstances, il 
peut être nécessaire de boycotter les élections ou 
de monter immédialemenl à l'assaut de la clique 
bourgeoise parlementaire, ou même de participer 
aux élections tout en boycott anl le Parlement 
lui-même, etc. 

19. De la sorte, el foui en reconnaissenl en 
règle générale, ln nécessité de la participalion 
aux élections !an! au Parlement qu'aux organes 
du pouvoir local, ainsi que ln nécessité de me­ 
ner une action communiste dans ces institutions 
le parti communiste doit trancher la question 
concrètement, en tenant compte des particulari­ 
tés spécifiques du moment. Le boycollage des 
élections ou du Parlement, de même que la sortie 
du Parlement. sont moyens auxquels il peut être 
utile d'avoir recours surtout lorsqu'on se trouve 
en présence d'un ensemble de conditions permet­ 
lanl le passaqe immédiat i, la lutte armée pour 
la conquête du pouvoir. 

20. Il est indispensable d'avoir constamment 
en vue le peu d'importance relalif de celle ques­ 
tion. Si le centre de gravité se trouve dans la 
lutte extra-parlementaire pour le pouvoir gouverne­ 
men!a!, il va de soi que la dictature prolétarienne 
et la Julie en masse pour !a réalisation de celle-ci 
n'ont rien de commun avec la question particu­ 
lière de l'utilisation du parlementarisme. 

21. C'est pourquoi l'Internetionnle Communiste 
souligne de le façon !a plus catégorique, qu'elle 
considère comme un crime envers te mouvement 
ouvrier toute scission ou tentative de scission à 
l'intérieur des partis communisles, qui suivent 
celle voie. Le Congrès fait appel il tous !es par­ 
tisans de la lutte en masse pour la dictature du 
pro!élariat, sous la conduite du parti prolétarien 
révolutionnaire centralisé qui usera de son in­ 
fluence dans foutes les orqe.riselions de la classe 
ouvrière, pour obtenir l'unité complète des élé­ 
ments communistes, en dép.l des désaccords qui 
peuvent surgir du fait de la question du perle­ 
rnenterisme. 



PREMIÈRE ESQUISSE DES THËSES SUR LES QUESTIONS 
NATIONALES ET COLONIALES. 

Soumettant à l'appréciation des camarades ces thèses (sur les questions nationales et 
coloniales) à présenter au 1/-e Congrès de I'Intemationale Communiste, Je prie instamment 
tous les camarades et, en particulier, les camarades au courant de ces questions complexes, de 
bien vouloir rectifier, compléter ces thèses, ou nie donner leur avis. dans la [orme LA PLUS 
CONCISE (pas plus de 2 pages manuscrites}, principolement sur les points suiuants : 

L'expérience de l'Autriche. 
L'expérience polonaise-israélite et ukrainienne. 
L'Alsace-lorraine et la Belgique. 
L'Irlande. 
Les relations entre le Danemark et /'Alle­ 

magnc,-entre la France el l'ltalie,-entre 
l'Italie et les Slaves. 

l-'expérienc« des Balkans. 
Les peuples orientaux. 

1. La Position ebstr aite 011 formelle de la ques­ 
tion de l'égalilé-l'égalilé des nationalités y élan! 
incluse - est propre t', la démocratie bourgeoise 
sous la forme de l'égalité des personnes, en gé­ 
néral; la démocratie bourgeoise proclame l'éga­ 
lité formelle ou juridique du propriétaire et 011 
prolétaire, de l'exploiteur el de l'exploité, indui­ 
sant ainsi les classes opprimées dans la plus 
Profonde erreur. L'idée d'égalité qui n'était que 
le reflet des rapports créés par la produclion 
Pour le négoce. devient entre les mains de la 
hourgeoisie une arme contre l'abolition des clas­ 
ses, comballue désormais au nom de l'égalilé - 
absolue des personnalités humaines. Quant à la 
signification véritable de la revendication égali­ 
taire. elle ne réside que dans la volonté d'abolir 
les classes. 

2. Conformément à son but essentiel - la lulle 
contre la démocratie bourgeoise dont il s'agit de 
démasquer l'hypocrisie - le parti communiste, 
interprète conscient du prolétariat en lulle contre 
le joug de la bourgeoisie, doit considérer, comme 
formant la clef de voûte de la question natio­ 
nale, non des principes abstraits et formels mais: 
1 J une notion claire des circonstances historiques 
el économiques; 2) la dissociation précise des 
intérêts nationaux en général,-représentant ceux 
de la classe dominante - et des intérêts des 
classes laborieuses exploitées; 3) la division tout 
aussi nette et précise des nations en opprimées, 
dépendantes, protégées, - et oppressives, exploi­ 
.euses, iouissant de tous les droits, contrairement 

La lutte contre le panislamisme: 
La situation au Caucase. 
Les républiques tartare cl bashkire. 
Le Kirghizistan. 
Le Turkestan el son expérience. 
Les Noirs d'Amérique. 
Les Colonies. 
Chine, Corée, Japon. 

N. LENINE. 

~ l'hypocrisie bouryr.oise cl démocratique qui 
dissimule avec soin l'asservissement, propre à 
l'époque du capital financier et de l'impérialisme, 
par la puissance financière el colonisalrice. de 
l'immense majorité des populations du globe i, 
une minorité de riches pays capitalistes. 

3. l.e guerre impérialiste de 1914-1918 a mis 
en évidence devant Ioules les nations el Ioules 
tes classes opprimées du monde la duperie des 
phraséologies démocratiques el bourgeoises, le 
traité de Versailles, diclé par les fameuses dé­ 
mocraties occidentales ne faisan! que sanction­ 
ner. à l'égard des nations faibles, des violences 
plus lâches el plus cyniques encore que celles 
des junkers et du kaiser t', Bresl-Lilovsk. La Ligue 
des Nations el la politique de l'Enlenle considérées 
dans son ensemble ne font que confirmer ce fait 
el développer l'aclion révolutionnaire du proléte- . 
rial des pays avancés el des masses laborieuses 
des pays colonisés ou assujettis, hâtant ainsi la 
banqueroute des illusions nationales de la petite 
bourgeoisie quant à la possibilité d'un paisible 
voisinage el d'une égalilé véritable des nations. 
en régime capitaliste. 

4. Il résulte de ce qui précède que la pierre an­ 
gulaire de la politique de l'lnlernalionale Com­ 
muniste dans les questions coloniale el nationale 
doit être le rapprochement des prolétaires el des 
travailleurs de tous les pays pour la lutte com­ 
mune contre les possédants et la bourgeoisie. Car 
ce rapprochement es! la seule garantie de notre 
victoire sur le capitalisme, sans laquelle ne peu- 
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venl être abolies ni les oppressions nutionales, 
ni l'inég11lilé. 

5. Li. conjoncture politique rnondiele actuelle 
met à l'ordre du jour la dictature du prolétariat; 
el tous les événements de la politique mondiale 
se concentrent inévitablement autour d'un centre 
de gravité: la lutte de la bourgeoisie internatio­ 
nale contre la République des Soviets qui groupe 
inévitablement autour d'elle, d'une pari les mou­ 
vements soviéfisles des travailleurs avancés de 
fous les pays, - de l'autre fous les mouvements 
émancipateurs nationaux des colonies el des na­ 
lionalilés opprimées qu'une expérience amère 
a convaincu qu'il n'est pas de salut pour elles hors 
de la victoire du gouvernement des Soviets sur 
l'impérialisme mondial. 

6. On ne peul donc plus se borner à recon­ 
naître ou à proclamer le rapprochement des tra­ 
vailleurs de fous les pays. li est désormais né­ 
cessaire de poursuivre la réalisation de l'union 
le plus étroite de fous les mouvements émanci­ 
pateurs nationaux et coloniaux avec la Ru,sie des 
Soviets,· en donnant à celle union des formes 
correspondant au degré d'évolution du -mouve­ 
ment prolétarien parmi le prolétariat de chaque 
nevs ou du mouvement émancipateur démocrate­ 
bourgeois parmi les ouvriers el les paysans des 
pays arriérés ou des nationalilés arriérées. 

·,. Le principe fédératif nous appareii comme 
une forme transitoire vers l'unité complète des 
travailleurs de tous les pays. Le principe fédératif 
il déjà montré pratiquement Sil conformité au bul 
poursuivi, tan! au cours des relations entre la 
République Socialiste Fédérative des Soviets rus­ 
ses et les autres républiques des Soviels (hon­ 
<Jroise, finlandaise, lettone, par le passé; Azer­ 
beidiene el Ukrainienne, présentement), qu'eu sein 
même de la· république russe, à l'égard des na­ 
tionalités qui n'avaient auparavant ni étal ni exis­ 
tence autonome (ex.: les républiques autonomes 
des ôeshkirs el des Tartares, créées en Russie 50· 
.viétisle en 1919 el 1920). 

8. La lâche de l'Internationale Communiste est 
id, d'étudier el de vérifier l'expérience (el le dé­ 
veloppernen] ultérieur) de ces nouvelles fédéra­ 
tions - qui n'ont d'ailleurs ni forme soviélisle ni 
mouvement soviétiste. Considérant la fédération 
comme une forme transitoire vers l'unité com­ 
plète, il nous est nécessaire de tendre à une 
union fédérative de plus en plus étroite. en tenant 
compte: 1) de l'impossibilité de défendre, sans la 
plus étroite union entre elles, les républiques so­ 
viélisles entourées d'ennemis impérialistes infini­ 
ment supérieurs en puissance militaire; 2) de la 
nécessité d'une étroite union économique des 
républiques soviélisles, sans laquelle la réédifica­ 
tion des forces productrices défruites par l'impé­ 
rialisme, lu sécurité et le bien-être des travail­ 
leurs ne peuvent être assurés; 3) de la tendance 
n la réalisation d'un plan économique universel, 
dont l'application régulière serait contrôlée par 
le prolétariat de tous les pays, tendance qui s'est 
manifestée· avec évidence sous le régime capita­ 
liste el doit certainement continuer son dévelop­ 
pement el alleindre à son achèvement en régime 
socialiste .. 

9. Dens le domaine des rapports sociaux è, 
l'intérieur des étals constitués l'Internationale 
Communiste ne peut se borner i, la reconnais­ 
sance formelle, purement officielle el .sens consé­ 
quences pratiques, de l'égalité des nations, dont 
se contentent les démocrates bourgeois (qu'ils se 
reconnaissent tels ou qu'ils essaient de s'intituler 
socialistes comme les gens de là 11-e lnlernalio­ 
nele). 

11 ne sulfil pas de dénoncer iulosseblemeul 
dans Ioule la -pronnqende el l'ogilalion des partis 
communistes - el du haut de Id tribune parle­ 
mentaire comme en dehors d'elle - les violations 
constantes du principe de l'égalité des nationalités 
el des droits des minorités nationales, dans tous 
les étals capitalistes (el en dépit de leurs «cons­ 
Iifulions» démocratiques); il faut aussi démontrer 
sans cesse que le gouvernement des soviets seul 
neut réaliser l'égalité des nationalités en unissant 
les prolétaires d'abord, l'ensemble des travailleurs 
ensuite, dans lo lulle contre la bourgeoisie; il 
faut aussi, de la pari des partis communistes, un 
concours direct ù tous les mouvements révolu­ 
tionnaires des pays dépendants ou lésés dans 
leurs droits (par exemple, en Irlande, permi les 
noirs d'Amérique, etc.) el des colonies. 

Sans celle condition porliculièremenl impor­ 
tante de la lulle contre l'oppression des pays 
asservis ou colonisés, la reconnaissance officielle 
de leur droit i, l'autonomie n'est qu'une enseigne 
mensongère, comme nous le voyons par la 11-c 
Internationale. 

10. La reconnuissencc verbule de l'inier nulio­ 
nalisme auquel on substitue néanmoins, en réalité, 
dans la propequnde, l'aqiletion et la pratique Ir. 
nationalisme el le pacifisme bourgeois, n'es! pes 
seulement le fait des partis de la 11-e Internatio­ 
nale, mais aussi de ceux qui en son! sortis et, 
assez souvent, de ceux qui s'intitulent maintenant 
communistes. La lullc contre ce mal, c'est-il-dire 
contre les préjugés petit-bourgeois le plus pro­ 
fondément ancrés, acquiert une importance d'au­ 
tant plus grande que le problème de la transfor­ 
mation de la dictature prolétarienne nationale 
(exislan! dans un pays el, par conséquent, inca­ 
pable de définir le politique mondiale) en dicta­ 
ture prolétarienne inlernalionale (celle que réali­ 
seraient au moins plusieurs pays avancés, el qui 
serait capable d'exercer une influence décisive 
sur la politique mondiale) devient plus actuel. Le 
nationalisme petit-bourgeois restreint l'internatio­ 
nalisme i, la reconnaissence du principe d'éga­ 
lité des nations el (sans insister davantage sur 
son caractère purement verbal) conserve inlacl 
l'égoïsme national, tandis que l'internationalisme 
prolétarien exige: 

1 l la subordination des intérêts de la lu lie 
prolétarienne dans un· puys ù l'intérêt de cette 
lutte dans le monde enlier; 

2) de la pari des nations qui ont vaincu la 
bourgeoisie, le consentement et la volonté des 
plus grands sacrifices nationaux en vue du ren­ 
versement du capital international. 

Dans le pays où le capitalisme atteint déiè 
son développement complet, où existent des partis 
ouvriers formant l'avant-garde du prolétariat. la 
lutte contre les déformations opportunistes, c 
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pacifistes de l'internationalisme, par la petite 
bourgeoisie, est donc un devoir immédiat des plus 
importants. 

11. A l'éqard des étals el des pays les plus 
ei r iérés, où prédominent des institutions féodales 
on patriarcales cl patriarcales-rurales, il convient 
<l'avoir en vue: 

1 l Lo nécessité du concours de tous les commu­ 
nistes ou mouvement d'émancipation démocrate­ 
bourgeois de ces pays. L'obligation de le soule­ 
uir activement incombe naturellement en premier 
lieu eux travailleurs de la métropole ou du pays 
dons la dépendance Iinencière dequcl se trouve 
le peuple en question. 

2) Lo nécessité de combattre le clergé el les 
nulr es éléments réectionnalres moyennngeux des 
pays arriérés. 

31 la nécessité de combattre le panislamisme 
el les tendances similaires qui s'efforcent de ca­ 
naliser le mouvement émancipateur dirigé contre 
l'impérialisme européen el américain afin d'affer­ 
mir les positions des khans, des mullahs, etc. 

41 Lo nécessité de soutenir tout spécialement 
le mouvement paysan des pays arriérés, corilre 
les propriétaires fonciers, contre _les survivances 
ou les moni!cslalions de l'esprit féodal; - la né­ 
cessité de donner ou mouvement paysan le ca­ 
ractère le plus révolutionnaire, par lo liaison la 
plus étroite du prolétariat communiste européen 
el du mouvement révolutionnaire paysan de 
l'Orient, des colonies, el des puys arriérés en 
yénéral. 

51 la nécessité de combattre énergiquement 
lu manœuvrc des tendances émancipatrices bour­ 
\jeoiscs-démocraliques qui, dans certains pays, 
arborent volontiers les couleurs communistes; 
l'lnlerna!ionale Communiste ne doit soutenir les 
mouvements nationaux démocrates-bourgeois dans 
les colonies el les pays arriérés, qu'à la condi­ 
hon que les éléments des futurs partis commu­ 
nistes - et communistes en fait - soient groupés 
el instruits de leurs tûches particulières, c'est-à- _ 
dire de leur mission de combattre le mouvement 
bourgeois el démocratique; l'lnternolionole Com­ 
muniste doit conclure des alliances temporaires 
uvec la démocratie bourgeoise des pays arriérés, 
mais ne jamais fusionner avec elle el conserver 
toujours la personnalité du mouvement ouvrier 
même dons sa !orme embryonnaire. 

61 La nécessité de dévoiler inlessablement aux 
masses laborieuses de tous les pays cl surtout 
des pays arriérés la duperie sciemment el svstë­ 
meliquernent organisée par les puissances impé­ 
rialistes qui, !oui en feignant de créer des étals 
indépendants créent en réalité des élnls vassaux, 
nssuieftis-e eux points de vues économique finan­ 
cier el militaire. Dons lo conjoncture interne­ 
lionale actuelle, il n'y a pas de salut pour les· 
peuples faibles el asservis, hors de la fédération 
des républiques soviélisles. 

12. L'oppression séculaire des i petites notions 
el des colonies par les puissances impérialistes 
a lait naitre chez les masses laborieuses des pays 
opprimés non seulement un sentiment de rencuné 
envers les nations spolinlrices en général, mois 
encore un sentiment de défiance /,. l'égard du 
prolétariat des pays oppresseurs. L'infâme trahison 
des chefs officiels, de la majorité socialiste e11 
191~-1919, alors que le socialisme chauvin qua­ 
liiiait «défense nationele» la défense des «droits» 
de •Sa bourgeoisie» i;i l'asservissement des colo­ 
nies et il la mise en èoupe réglée des pays finan­ 
cièrement dépendants, 'n'tt pu qu'eçcrolrre celle 
déliance bien Jégilime. D'autre part, plus un pays 
esl arriéré et plus importante y est la petite pro­ 
duction agricole dont le carectère patriarcal et 
!'isolément confèrent immanquablement une grande 
lorce au plus profond des préjugés petits-bour­ 
geois: à ceux de l'égoïsme national, du nationa­ 
lisme borné. Ces préjugés ne pouvant disparaitre 
qu'après la disparition du capitalisme et de l'im­ 
périalisme dans les pays avancés et après la 
;rans!ormalion radicale de la vie économique des· 
Pdys arriérés, leur extinction ne peul être que 
très lente. D'où le devoir, pour le prolétariat 
conscient de tous les pays, de se montrer parti­ 
culièrement circonspect envers les survivances du 
sentiment national des pays opprimés depuis un 
temps très long, el le devoir aussi de consentir 
à cerlnines concessions utiles en vue de hâler 
le processus de disparition de ces préjugés el de 
celte défiance. Lo victoire sur le capitalisme esl 
conditionnée par la bonne volonté d'entente du 
prolétariat d'abord, et ensuite des masses labo­ 
rieuses de tous les pays du monde et de toutes 
les nations. 

N. LÉNINE 
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LE DEU~IÈME CONGRÈS DE L'INTERNRTIONRLE 
COMMUNISTE ET SES BUTS 

Voici plus d'un an qu'a eu lieu le Premier 
Congrès Conslilulil de l'Internationale Communiste. 
Depuis, le mouvement communiste a grandi 
dans des proportions extraordinaires. Dans pres­ 
que tous les pays où vil el lutte la classe 
ouvrière, nous avons actuellement une presse com­ 
muniste très répandue el des organisations commu­ 
nistes qui se développent rapidement. C'est pour­ 
quoi le mouvement communiste est aux pri­ 
ses avec des problèmes nouveaux el de plus en 
plus complexes. li est donc naturel que l'Inter­ 
nationale Communiste se trouve actuellement dans 
la nécessité de convoquer son deuxième congrès 
qui, on peut le dire en foule certitude, sera le 
Congrès mondial de l'avant-garde des proléta­ 
riats. À ce Deuxième Congrès nous devrons tenir 
compte de la riche expérience acquise du 
printemps 1919 à l'été 1920. Nous devrons don­ 
ner au prolétariat mondial des réponses abso­ 
lument précises el nettes sur les questions les 
plus pressantes du mouvement. 

El comme un fait exprès, comme pour laisser 
aux ouvriers de tous les pays la possibilité de 
faire un choix définitif, les socialistes-traitres ont 
fixé au 31 juillet 1920 leur congrès - le congrès 
de la 11-e Internationale qui doit avoir lieu à Ge­ 
nève. Nous voulons espérer que celle fois-ci 
Ml"\. Huysmans el Cie n'auront pas besoin de 
remettre de nouveau le congrès de leur Inter­ 
nationale. 

11 y a six mois. ces Messieurs avaient déjà 
tout préparé pour 1.a convocation du congrès de 
la. 11-e Internationale. Les invitations avaient été 
envoyées, le lieu avait été fixé, quand, inopiné­ 
ment, MM. Huysmans el C-ie remirent leur con­ 
grès il une date ultérieure. Nous savons n présent 
pourquoi: Huysmans el C-ie avaient flairé que 
le parti allemand des Indépendants· se pré­ 
parait à abandonner l'épave de la 11-e In­ 
ternationale. Ces Messieurs sentaient que les 
socialistes français allaient agir de même el 
jugeaient nécessaire de remettre leur congrès. 
Nous avons bien peur qu'une pareille décon­ 
venue ne soit encore réservée. à Huysmans. 
11. est vrai qu'il ne reste plus grand monde· 
dans la 11-e Internationale; M.. Huysmans n'est 
pourtant pas garanti contre ces surprises désa­ 
gréables, 

El il serait extrêmement regrettable que ces 
M.essieurs, Huysmans el Cvie, fussent obligés de 

nouveau de remettre leur congrès. Pour éclaircir 
la situation une lois pour toutes, pour rendre le fait 
bien évident, nous désirons sincèrement qu'à côté 
du Congrès mondial de la 111-e lnlernalionale se 
tienne au moins quelque chose qui ressemble n un 
congrès de la 11-e Internationale. A l'ordre du jour 
du congrès fixé par Huysmans el C-ie n Genève 
figurent les questions de la dictalure el de la 
démocrafie, des moyens de lutte pour la socieli­ 
selion, etc. li est exlrêmemenl désirable que les 
ouvriers du monde enlier aient sous les yeux 
les deux congrès, que le prolétariat de tous les 
pays ail devant lui les deux plateformes politiques 
exactement définies, que l'on puisse les com­ 
parer l'une à l'autre el choisir une fois pour 
Ioules. 

Non seulement les éléments transitoires de 
«l'opposition- sont sortis el continuent à sortir de 
l'Internationale Jaune, mais aussi les opportunistes 
les plus clairvoyants, ceux qui ont senti C'? que 
l'avenir leur réserve, ceux qui ont compris que 
s'ils veulent avoir encore la moindre influence sur 
la classe ouvrière ils doivent au moins avoir l'air 
de se séparer de· la honteuse Internationale des 
traitres el des assassins. 

Comme on le sait dans l'espace de deux mois 
les Partis suivants s::int sortis de la 11-e Interna­ 
tionale: 

IJ Le Parti des Indépendants d'Allemagne. 
2J Le Parti Socialiste Unifié (France\. 
3J Le Parti Ouvrier Indépendant (ÀngleterreJ. 
4J Le Parti Socialiste Suisse. 
5J Le Parti Socialiste Américain. 
6) Le. Parti Socialiste Espagnol. 
Parmi les chefs de ces partis dominent 

les éléments hybrides du centre, qui, en réalité, 
ne font qu'osciller entre la 11-e el la 111-e Inter­ 

. nationale, c'est-à-dire entre la bourgeoisie el le 
prolétariat. 

Bien mieux encore. le Parti M.enchévik russe: 
est sorti de la 11-e Internationale. Dans le dernier 
numéro de l'lntemationale Communi,te nous insérions 
un extrait du compte rendu sténographique d'une' 
séance du Soviet des Ouvriers el des Paysans 
de M.oscou, contenant une déclaration officielle du 
leader des menchéviks russes L. M.arlov qui 
annonçait officiellement la sortie du Parti 
M.enchévik de la 11-e Internationale. Evidemment, 
celle sortie des mencheviks de la 11-e Interna- 
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tionole n'aura pas une grande répercussion sur le 
sort des ouvriers russes. L'influence des men­ 
chéviks sur le proléler iut russe est insigni­ 
fiante. Toutefois, leur séparation de la 11-e Inter­ 
nationale est un symptôme très significatif de 
l'écroulement de celle-ci. Les cemurades qui 
nous arrivent des diITérenls pays, nous onl plus 
d'une fois raconté comment MM. Branting, 
Scheidemann, Renaude!, tluysmans cl Hender­ 
son pérorant dons les assemblées d'ouvriers 
affirmaient que le mouvement ouvrier en Russie 
est mené non pur le Parti Communiste, mais 
bien par le Parti Menchévik el disaient avec 
fierté que le Parti Aenchévik restait fidèle 
à la 11-e Internationale. A présent, les so­ 
ciatislcs-lrailres sont privés même de cet «ar­ 
gument.-là. l.e Bund Polonois dont le chef 
est l'opporlunislc bien connu Y. Medcm, est 
également sorti de lo 11-e Internationale (ou foui au 
moins a fait le premier pas dons ce sens). I:t, il n'y o 
pas longtemps, la Conférence de Ioules les orga­ 
nisations du Bund de la Russie Soviélisle adop­ 
tait ù une écrasante majorité une résolution dans 
laquelle elle se déclarait solidaire de la 111-e Inter­ 
nationale. 

Qui reste donc dans lo 11-e Internationale? 
Si l'on nous proposait de citer trois noms, 
perrni les plus importants, personnifiant la lactique 
actuelle de la 11-e lnlcrnalionole, il ne nous 
resterait qu'è nommer Pilsudski, Noske el 
Branting. 
Joseph Pilsudski, l'assassin des ouvriers polo­ 

nais el russes, l'agent des banquiers français, 
maintenant parti en guerre contre les ou­ 
vriers cl les paysans russes et ukraniens, appa­ 
raît .comme le père el en !ail l'instigateur de ce 
même parti «socialiste, qui est représenté au Co­ 
mité Exécutif de la 11-e Internationale par M. Da­ 
czinski, .. les ouvriers du monde enlier el, nous 
osons l'espérer, même les ouvriers entrant dans le 
Parti Ouvrier Belge dont Huysmans est toujours 
le guide, haïssent le bourreau Pilsudski qui a 
assumé l'exécution des ordres abjects de la 
Bourse fronçaise. Mois il est ù regretter que ces 
ouvriers ne sachent pas encore que cet agent 
des pires gredins de la finance cosmopolite est un 
des actionnaires de la société Huysmans qu'on 
appelle la 11-e Internationale. 

Branting est déiè le leader reconnu de la 
11-e Internationale. Branting est maintenant Pré­ 
sident du Conseil en Suède. Le roi de Suède 
el la bourgeoisie suédoise n'ont pas trouvé de 
meilleur chien de garde pour défendre leurs bé­ 
néfices contre le prolétariat suédois qui commen­ 
çait ù s'agiter que M. Branting, leader de la 
social-démocratie suédoise. Nous ne savons pas 
si le roi de Suède adhère officiellement au Parti 
Social-démocrate suédois. Au futur congrès de 
la 11-e lnlernalionale, Branting entonnera peul­ 
être en l'honneur de «son» roi l'hymne qu'il a 
déjà entonné avec Henderson à la fameuse 
conférence de la 11-e Internationale à Berne en 
l'honneur de leur patron d'alors Woodrow Wilson. 
Mais il y a une chose que nous savons: c'est que 
les plus grandes bassesses qui aient jamais été com­ 
mises en Suède, les plus iniques lâchetés que la 
classe ouvrière de Suède ail subies, les manœuvres 
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les plus viles qui aient jamais été pratiquées 
en Suède, par les coquins de la diplomatie in­ 
ternelionele sont maintenant accomplies par le 
leader de la 11-e lnlernalionale, Branting el par son 
ami el collègue de parti, M. le Baron Palmsljerna. 

Noske. Point n'est besoin de s'étendre longue­ 
ment sur l'œuvre accomplie par ce personnage 
au cours de l'année passée. Le plus s'anglanl des 
généraux de la bourgeoisie française, le boucher 
de la Commune de Poris, n'est en vérité qu'un 
apprenti, comparé à l'ex-ministre de la Guerre 
de la République à peu près «socialiste» alle­ 
mande. Maintenant, chassé de son poste hono­ 
rifique de Ministre de la Guerre auprès du gou­ 
vernement social-démocrate allemand, Noske a 
du temps à perdre. El les camarades allemands 
que nous avons rencontrés récemment nous an­ 
noncent avec un grand sérieux que le parti 
social-démocrate allemand officiel a choisi pour 
représentant principal au Bureau de M. Huys­ 
mans le sieur.; Gustave Noske. Nous en féli­ 
citons sincèrement la 11-e lnlernalionale. Bran­ 
ting, Pilsudski, Noske sont les guides et les 
inspirateurs naturels de l'organisation jaune qui 
s'appelle la 11-e lnlernalionale. De tous les 
vieux partis socialistes formant autrefois la 
11-e Internationale, il ne reste plus actu­ 
ellement que celui de Scheidemann qui sera 
représenté par Noske. Resle aussi la so­ 
cial-démocratie autrichienne qui, demain peul­ 
être suivra l'exemple du parti des indépendants 
allemands. Il y a encore la social-démocratie fin­ 
landaise des Blancs qui soutient le Gallifel finlan­ 
dais, Mannerheim el quelques autres groupes insi­ 
gnifiants. 

Mais il ne foui pas oublier que dans le, 
rangs de la 11-e Internationale demeurent aussi 
quelques organisations importantes en nombre qui 
s'appuient sur les ouvriers el qui servent encore 
de soutien à la bourgeoisie. Nous véulons par­ 
ler du Parti Ouvrier Anglais, de certaines T ro­ 
des-Unions Anglaises el des vieux syndicats 
d'Amérique menés par Gompers. Je me souviens 
de la grande controverse qui eut lieu, il y a dix 
ans, au Comité Exécutif de la 11-e lnlernalio­ 
nale au sujet de l'admission dans les rangs 
de la 11-e lnlernalionalc du Parti Ouvrier An­ 
glais don! Kautskv disait alors qu'il était pé­ 
nélré de tendances bourgeoises. Actuellement. 
ce «Parti Ouvrier» est en somme l'unique grande 
organisation ouvrière restant encore dans la 11-e 
lnlernalionale. Il en est de même des syndicets 
américains dirigés par Gompers, autre agent 
reconnu de la bourgeoisie. Ces deux organi­ 
sations consliluenl la base réelle de la 11-e Inter­ 
nationale el, en vérité, n'ont rien de cornmuu 
avec le socialisme (pour autant qu'il est que­ 
stion des «dirigeants, de partis) mais représen­ 
tent néanmoins une force quanlilalive assez con­ 
sidérable. 

Quand l'lnlernalionale Communiste aura éga­ 
lement conquis les masses ouvrières qui sui­ 
vent encore le Labour Parly Anglais, el les syndi­ 
cats de Gompers en Amérique, la bourgeoisie 
aura perdu son dernier appui dans le mouve­ 
ment ouvrier. 
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Lorsque, en mars 1919, nous avons fondé. 
l'Internationale Communiste, il nous est arrivé 
d'entendre diverses contradictions. D'aucuns af­ 
firmaient que la fondation officielle de l'lnlernalio­ 
nale Communiste fiait prémalurée. I.e lecteur 
se reppelle que l'unique représentant de!' Spai - 
lakisles Allemands assistant è1 noire premier 
Congrès de 1919 élail d'avis qu'il féillail encor ~ 
temporiser quelque peu. 

Il y a plus d'un an de cela el, il nous e;I 
aujourd'hui, parfaitement évident que ces idées 
pessimistes étaient dépourvues de fondemenl. La 
fondation de l'Internationale Communiste. non 
seulement n'çtait pas prématurée, mais l'on peul 
dire au contraire que nous nous sommes mis un 
peu tardivement i, son organisation, par quoi 
nous avons retardé le groupement organise' du 
prolétariat international. 

Quinze mois ont passé depuis noire pr emier 
Congrès. Au cours de ces quinze mois, l'influence 
politique de l'lnlernalionale Communisle u nuq­ 
menlé de jour en iour. I.e nombre de nos adhé­ 
rents s'est accru el s'accroit constemrncnl. l.e 
prestige de noire drapeau a augmenté el aug­ 
mente chaque jour. Comme un aimant puis­ 
sent, l'Internationale Communiste attire ù elle le 
cœur de tous les ouvriers d'avant-garde du monde 
enlier. Toutefois, nous ne dissimulerons pas que 
noire influence sur le mouvement internelionul esl 
relativement faible au point de \'UC nrganisalion. 
Nous sommes encore loin etc posséder cette or­ 
gérnisalion internationale qui est indispensable 
1111 succès de noire tutie. 

C'est justement parce que l'influence momie 
du communisme augmenle de jour e11 jour que 
nous devons établir dès auiourd'hui le cndr e 
exact de noire travail d'organisation. Chaque jour, 
tantôt dans un pays, tantôt deus un autre des 
dizaines de résolutions sont adoptées affi, man! 
l'adhésion de telle ou telle organisalion ù l'Inter­ 
nationale Communiste. Pour autant que ces orga­ 
uisefions sont composées de prolétaires, pour 
autant que ces résolutions expriment le désir 
sincère des ouvriers d'un pays de tendre une 
main fraternelle aux ouvriers des autres pays, 
pour autant qu'elles lraduisenl la décision de 
plus en plus ferme du prolétariat de livrer le 
combat suprême à la bourgeoisie, el pour autant 
naturellement elles sont dignes de la plus chaude 
approbation. Mais quand nous apprenons que 
,\\.M. Cr ispien el Hilferding en Allemagne, Moris 
liillquill el ses pareils en Amérique tournent 
subitement, eux aussi, leurs regards svmoelhioues 
du côté de la 111-e lnlernalionale el qu'ils ne re­ 
fuseraient pas, sous certaines conditions, d'y 
entrer, nous nous disons: JI faut me/Ire le verrou 
à la porte de l'Internationule Communiste, il faut y 
mettre une garde sûre! · 

Nous comprenons fort bien que cc n'est pas 
parce qu'ils sont bien chez eux que ces opportu­ 
nistes assagis par l'expérience s'en viennent 
frapper à la porte de l'Internationale Commu­ 
niste. Si les hauts milieux officiels du Parti So­ 
cialiste Américain dirigé par Hillquill prennent 
la résolution d'adhérer à l'lnlernalionale Com­ 
muniste, cela signifie tout simplement que les 
irnvailleurs d'avant-garde américains sont de plus 

en plus révolutionnaires el nous tendent une main 
fraternelle. Si ces mailres politiciens parlemen­ 
taires tournent leurs regards non plus «en haut. vers 
l'Olvrnpe parlementaire, mois en bas vers les 
fourmis laborieuses qui se pressent dans les rangs 
de l'lnternolionale Communiste, c'est que le, 
ouvriers américains échappent Î1 l'influence de la 
bourgeoisie el des sociol-lroîlres el se placen! 
sur le terrain de la révolution prol<.'lmicn11e. 

11 en esl de même des «leaders- de droite du 
Parti des Indépendants allemands. Au Congrès 
du Parti Ouvrier belge, 1'\. Huysmans o répél~ 
avec solennité ce que lui avait confié Kaulskv. 
Ce· dernier a dit ceci ù ltuvsrnans: "Si mon 
parti (c'est-à-dire le Parti des Indépendants elle­ 
rnnnds) me melloil en demeure de le quiller 
ou de quiller la 11-e Internationale, j'opterais 
pour la 11-e Internelionele-. 11uysmans a cité ces 
paroles de l,nulsky comme un des arguments 
importants. en Iaveur de la 11-e lulernntionele. 
Kaulskv eut certes autrefois une influence consi­ 
dérable sur le mouvement ouvrier allemand. t-\11is 
il présent, 1'011 peul affirmer sans crainte d'exa­ 
gération qu'il n'a plus avec lui que son encrier-· 
plein de mauvaise encre décolorée. Si les arri­ 
vistes les plus avérés parmi les chefs du Parti 
Indépendant d'Allernaqne avaient la possi­ 
bililé de choisir entre l'adhésion ù l'Internationale 
Communiste el leur situation au sein du Pm li 
ludépeudenl. ils préféreraient évidemment 
une place dans l'lnlernalionale. I.e problème qui 
se pose devanl le Second Congrès de l'Inler nu­ 
tionale Communiste consiste donc ù les empêche, 
d'ogir ainsi. l.'lnternalionille Communiste doit r estei 
une Internationale cl' action, elle doit être, hou­ 
nêlemcnl, l'association mondiale des ouvriers dé­ 
clerent 111 guerre ù outrance iJ la bourgeoisie. 
elle doit être une organisation coulée d'un seul 
métal. L'idée de l'Internationale Communiste ne 
permet aucune équivoque ;, la vieille diplomatie 
«socialiste». 

Lü-dessus reposent nos relations avec le groupe 
appelé quelquefois par plaisanterie le groupe de 
111 «11-c Internationale (cl dernie)». Nous parlons 
des partis qui sont sortis de la 11-e lnlernalio­ 
nale el qui ne sont pas encore entrés dans la 
111-e Internationale. Ce sont les partis que nous 
avons mentionnés plus haut, c'est-à-dire les Indé­ 
pendants allemands, les Uniliés français, le Parti 
Ouvrier Indépendant anglais, etc. Noire réponse 
aux Indépendants d'Allemagne insérée dans le 
Ng 9 de l'lnternalionale Communiste, est catégori­ 
que sur ce point. Nous savons bien que les 
ouvriers affiliés ù ce parti sont en grande 
majorité, avec nous. Les travailleurs veulent en 
Ioule sincérité combattre dans les rangs de la 
111-e Internationale contre la bourgeoisie el les 
socialistes-traitres. Nous envoyons un salut cha­ 
leureux à ces ouvriers que nous serons toujours 
heureux de voir dans nos rangs. Mais nous som­ 
mes profondément convaincus que les ouvriers 
entrant dans ces partis se débarrasseront d'autant 
plus vile de l'influence nuisible des mauvais ber­ 
gers décidant de la politique de leur parti que nous 
saurons démasquer avec plus de force t-\M. Keut­ 
sky, Hilferding, Hillquill el C''· Soyez avec nous­ 
disons-nous aux ouvriers, membres de ces partis. 
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/\\ais libérez-vous d'abord de voire poids-mort, 
chassez d'abord tous ceux de vos «leaders» qui 
en ioi! sont des agents de la bourgeoisie opérant 
dons voire milieu. · 

Que doit être le prochain Congrès de l'lnter­ 
nalionale Communiste? Une assemblée de partisans, 
un congrès d'hommes entièrement pénétrés d'une 
seule el même idée s'efforçant de réaliser un pro­ 
qramme el une théorie bien délerminés,-ou bien 
un congrès mondial qui, jouant le rôle d'une gronde 
manifestation politique, solliciterait les masses la­ 
borieuses les plus nombreuses 7 L'un el l'outre, 
croyons-nous. Mais d'abord el surtout un con­ 
grès de partisans. La silua!ion du mouvement 
ouvrier dons Ioules les grondes notions, la crois­ 
sance de l'esprit révolutionnaire de par le monde 
enlier son! telles que, si les circonstances exté­ 
rieures ne l'empêchent pas, le prochain congrès 
de l'lnlernotionole Communiste sera, sans contre­ 
dit, une manifestation des forces politiques du 
prolétariat mondial marchent ù la victoire. 

Cependant la iêche principale du prochain 
Congrès consistera ù déterminer d'une façon 
claire el précise le politique pratique de l'Inter­ 
nalionale Communiste, - i, consolider en elle 
une véritable organisation de partisans pourvue 
d'un procrarnrne el d'une lactique el suivant son 
chemin. 

l.e Premier Congrès de l'lnlernahonale Com­ 
muniste, en 1919, cul comme but principal de faire 
lever sur le monde enlier le drapeau du commu­ 
nisme, de propager le programme communiste. 
!.'elle Iûchc est remplie. l.e succès o dépassé 
toutes les espérances. 1'\ais ù présent il s'aqit de 
faire le deuxième pas. I.e Deuxième Congrès 
de l'Internationale Communiste, en 1920, doit pré­ 
ciser le programme communiste et élaborer la tac­ 
tique du mouvement communiste. 

Cela ne veut pas dire que nous devrons appli­ 
quer le même tactique ù tous les partis commu­ 
nistes. l.'lnlernolionale Communiste sait parlai­ 
lemenl que les ouvriers des différents pays ont 
è, compter avec des conditions très différentes 
et doivent y adapter leur lactique. En pessenl en 
revue les pays les plus importants où le com­ 
munisme a déiù jeté des racines profondes, nous 
pouvons les diviser en 4 groupes: 

1 l la Russte où la révolution prolétarienne 
s'est déjù accomplie, où ln classe ouvrière est au 
pouvoir depuis trois ans el où la 18che pr in­ 
c.ipale consiste d'une port ù repousser les attaques 
des ennemis, de l'autre fi établir une économie 
communiste. 

?.) l'Allemagne, l'Autriche, une partie des !:.lais 
Balkaniques où to révolnlion o commencé, mois 
où ln révolution prolétarienne mûrit dons des 
conditions nerticuhèrement pénibles. 

:si l "Angleterre, la France, /'Italie pays de lo 
bourgeoisie victorieuse, el des plus vieilles tra­ 
ditions parlementaires, où se produisent justement 
de profondes perturbations dans la classe ouvrière 
qui procède ù une revision des valeurs. 

4) Les nationalités opprimées el les grandes colo­ 
nies comme l'Irlande, les Indes, el maintenant une 
partie de la Turquie, eic., où le mouvement libé­ 
rateur ne peul se développer que sous un aspect 
nationaliste et où, nnr suife de cette situation. 

.,1 li. 

des problèmes d'un ordre !oui spécial se posent 
devant les commumsles. 

Le Deuxième Congrès de l'lnlernolionale Com­ 
muniste tiendra compte de Ioules ces conditions. 
li aura constamment devant les yeux celle variété 
el la complexité de la lâche de reconstruction 
du monde capitaliste !oui enlier. 

Le Deuxième Congrès de l'lnlernalionale Com­ 
muniste concentrera nécessairement Ioule son 
ollenlion sur les questions de lactique qui se 
posent devant l'avant-garde du mouvement ouvrier 
européen. Mais il n'oubliera ni l'Amérique, ni les 
Indes, ni la Perse, m le Japon, m les autres pays ... 

Une des principales questions de lactique dont 
s'occupera noire Deuxième Congrès sera sans 
doute celle du parlementarisme. Elle est très 
débattue en Allemagne, en Angleterre, en llolie 
el dans plusieurs autres pays. Toul d'abord, ren­ 
dons-nous bien compte de ce dont il s'agit. Nous 
ne discutons pas la question de savoir si le pro­ 
létariat vainqueur de la bourgeoisie doit conserver 
Je système parlementaire. Nous savons trop bien 
que le parlementarisme est le régime des États 
bourgeois. Ce sont les soviets cl non les parle­ 
ments démocratiques· qui exercent la dictature 
du prolélariat. La démocralie parlementaire du 
monde enlier a toujours élé el reste la forme de 
la dictature bourgeoise. Pour les communisles, la 
controverse se rattache exclusivement à la ques­ 
tion de savoir si l'on peul, si l'on doit utiliser 
le parlement bourgeois dons des circonstances 
favorables, dans l'intérêt de la lulle pour les Sc­ 
viels et le dictature prolélarienne7 C'esl ainsi et 
rien qu'ninsi que ln question se pose. 

El nous sommes convaincus que le Deuxième 
Congrès de l'lnlernalionale Communiste répondra: 
Non seulement on peul, mais encore on doit 
utiliser le parlementarisme bourgeois; de même 
que nous usons, par exemple, de la Ieculié 
d'éditer des journaux légaux pendant la dicta­ 
lure bourgeoise, de même Ioules les possibilités 
légales pendant ln dictature du capital doivent 
êtr e utilisées. 

Dons le monde enlier, sauf en Russie Soviéliste. 
c'est-à-dire dans le pays où le prolélmial a déjè, 
le pouvoir, la presse est l'organe de l'oppression 
des masses tout comme le parlementarisme bour­ 
geois. Pourtant, nul parmi les communisies les 
plus «extrêmes» n'e encore osé soutenir qu'il ne 
fallait pas, pendant ln dictature de la bourgeoisie, 
avoir une presse légale ouvrière, quoiqu'elle 
dût parfois se soumettre à la censure el toujours 
nux lois bour qeoises -. C'est is peu près de la 
même Iaçon que se pose pour nous la question 
des parlements bourgeois. Six députés ouvriers 
sur 500 députés bourgeois et qr ands propriétaires 
de la Douma «Centaine noire» en Russie ont rendu 
un service inoppréciable ù la révolution ouvrière. 
Au début de ln guerre, ils furent envoyés aux tra­ 
vaux forcés, mais ils étaient entourés, réconfortés 
dans leur travail par la sympathie de centaines <le 
milliers d'ouvriers el de paysans russes. El que l'on 
ne vienne pas nous dire que ce n'était possible qu'en 
Russie! Ne dis pas: «Je ne peux pes-, dis: «le ne 
veux nas!» Liebknecht, tout seul parmi ~00 députés 

2 
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bourgeois. junkers et arrivistes social-démocrates, 
a rendu à la révolulion prolét,;rienne en Alle­ 
magne d'inoubliables services, en volant contre 
les crédits militaires, el en démasquant par ses 
brèves répliques, l'État bourgeois. 

Hê:iglund, seul parmi quelques centaines de 
propriétaires et de bourgeois, ! rendu de grands 
services à la classe ouvrière ëdoise lorsqu'il a 
dévoilé les vilenies du mili!ar sme el appelé la 
classe ouvrière au cornbet.. Nous voyons le 
même phénomène en Serbie. ·en Bulgarie. Nous 
verrons bientôt ces faits se rep~bduire dans tous 
les pays où existe un parti communiste !an! soi! 
peu sérieux. tant soit peu digne d'allen!ion. Aller 
à l'assaut de la forteresse du cepitalisrne, pré­ 
tendre avoir derrière soi des millions d'hommes 
et ne pas trouver en soi assez de forces pour 
réunir dans un parlement bourgeois un pe!it groupe 
de militants dévoués au communisme, ne pas 
résister à l'influence pernicieuse du parlemente­ 
risme bourgeois, être incepablès de marcher sur 
le parquet glissant du parlement: «démocratique, - 
tout cela impose une conclusion: Ces cens 
savent parler mais ils ne savent pas agir en ré- 
volutionnaires. ' 

Et que l'on ne nous dise pas encore que nous 
pouvons parler au peuple sa'ns passer par la 
tribune parlementaire. C'est le point de vue d'une 
minorité. C'est une altitude aristocratique. C'est 
Je point de vue de ceux qui on'! mordu à l'arbre 
de la science et qui ont compris le mécanisme 
essentiel du régime bourgeois. ·ce qui nous im­ 
porte surtout, ce son! les grandes masses. Nous. 
communistes, nous devons i, présent apprendre 
à nous servir de la réalité des chiffres. A chaque 
nouveau pas, nous devons Ienir' compte de l'in­ 
fluence qu'il aura non pas sur: des milliers ou 
des dizaines de milliers d'hommes, mais bien 
sur des millions et des dizaines de millions. A 
part l'avant-garde des ouvriers des villes qui 
connaissent déjà le prix de la démocratie bour­ 
geoise, il existe encore dans les villes des millions 
d'hommes aveuglés par la bourgeoisie. Et dans 
les petites localités, dans les villages vivent des 
millions et des dizaines de millions de paysans 

. et de petites gens, travailleurs qui courbaient 
humblement la tête, avant la guerre, sous le joug 
des monarques bourgeois; ces hommes commen­ 
cent seulement à s'éveiller à la vie nouvelle. Un mot 
hardi lancé du haut d'une tribune parlementaire, 
un mot hardi que ne pourra taire ni Je journal 
bourgeois; ni Je curé a une grande importance. 

Mais dans la question de l'utilisation du parle­ 
mentarisme, ce n'est pas seulement l'agitation mais 
encore l'organisation qui importe. 

Un souvenir: lorsque, en mars 1917, nous re­ 
çûmes en Suisse la première nouvelle de la 
révolution russe, le camarade Lénine insista 
surtout dans ses télégrammes à nos amis de 
Pétrograd sur la nécessité d'arriver avant 
tout à organiser les élections i, la Douma 
municipale. Par quoi ce conseil était-il in­ 
spiré 7 Le camarade Lénine se rappelai! la Com­ 
mune de Paris née, comme l'on sait, des élections 
municipales. Le camarade Lénine savait bien que 
noire parti élai! peu préparé au point de vue de 
{organisation, quoiqu'il exis!ôl depuis près de 20 ans 

et qu'il eût une influence notable en Russie. 
Nous cherchions les voies qui donneraient au 
parti la possibilité de former dans les villes des 
embryons d'organisation el nous arrivions à celte 
conclusion que !es élections municipales nous 
donnaient en temps de révolution celte possibilité. 
Puis, trois semaines à peine, avant la qrande ré­ 
volution d'Oclobre 1917, eurent lieu ù ·Pé!rograd 
les nouvelles élections à la Douma municipale. 
l.es ouvriers étaient déiè en majorité de noire 
côté. Les tramways circulèrent avec d'énormes écri­ 
teaux appelant ù voler pour la liste bolchévik. 
Tous les partis se réunirent contre nous; et nous 
remportâmes une grande victoire électorale. El l'on 
se demande: Celle action parlerneniair e nous 
a-t-elle gênés ou bien aidé dans notre révo­ 
lution d'Oc!obre? lusqu'è présent. nous sommes 
convaincus qu'elle ne nous a pas gênés mais 
bien au contraire aidé. Au cours des huit mois 
qui s'écoulèrent depuis la révolution bourgeoise 
de février jusqu'à la révolution prolétarienne 
d'Octobre en Russie noire parti employa chaque 
jour, chaque heure ù créer par !ou! le pavs 
tout un réseau d'organisations devant servir plus 
lard de fondement ù la dictature du prolétariat; 
si nous n'avions pas su créer durant ces 8 mois 

, à travers tout Je pays d'importantes fractions 
communistes dans les Soviets des députés ouvriers 
el soldats, dans les syndicats, dans les organes 
municipaux, nous n'aurions pils pu nous emparer du 
pouvoir en Octobre. J.>lus encore, nous n'aurions 
pas pu conserver ce pouvoir. Nous devions, dans 
chaque ville, avoir des groupes qui, par la pratique, 
apprenaient à résoudre les questions d'habitetions. 
d'approvisionnement. clc., comme toutes les ques­ 
tions vitales. Sans quoi nous serions restés un 
parti de prop1Jgande el d'agitation, nous n'aurions 
pas pu prendre en mains le gouvernail. .. 

.-Et cela n'a nullement empêché, quelques mois 
après, noire révolution prolétarienne victorieuse 
de dissoudre. voire de chasser par endroits les 
doumas municipales élues par le suffrage universel 
el de les remplacer par des soviels de députés 
ouvriers el soldais élus par les travailleurs. 
Mais c'est précisément pendant ce moment tran­ 
sitoire-jusqu'à la prise du pouvoir-que nous ne 
laissions pas échapper une occasion; nous nous 
accrochions à toutes les possibilités «Iéqales». 
Nous nous rappelions sans cesse que le parti 
communiste doit s'installer dans chaque grande 
ville, dans chaque syndicat quelque peu important. 
dans chaque Iabrique, dans chaque comité de 
maison, dans chaque organisation municipale. 

On sait que le Parti Communiste Russe, alors 
qu'il tenait déiè le pouvoir dans ses mains, décida 
et assura les élections à l'Assemblée Consti­ 
tuante, participa ù ces élections, eut sa fraction 
à l'Assemblée Constituante. Et il n'y a pas de 
doute que l'effectif sérieux de la fraction com­ 
muniste il l'Assemblée Constituante aida, au mo­ 
ment voulu, is faire disparaître cette même As­ 
semblée du chemin de la révolution proléta­ 
rienne. 

l.'ln!ernationale Communiste considère que la 
question du parlementarisme ne peut en aucun 
cas justifier une scission entre communistes. Nous 
sommes convaincus que le Deuxième Congrès de 
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l'Interueticnele Communiste parlagcra le même 
point de vue, mais se prononcera en même temps 
d'une laçon claire el précise sur l'ulilisalion par 
les communistes du parlementarisme dons foules 
les démocraties bourgeoises; il aura en vue qu'il 
n'est pas de meilleur moyen d'ouvrir les yeux aux 
ruasses sur le caractère véritable des démocraties 
,:npilalisles. 

Une eulr e question qui se dressera devant 
l'Internationale Communiste, c'est celle des sy11dicats. 
\ious avons déiè indiqué plus haut que, si ln 
11-e Internationale n encore quelque importance 
uour la bourgeoisie, c'est uniquement parce que 
les syndicats d'Allemagne, d'Angleterre, d'Amé­ 
rique appartiennent encore ù cette 11-e Interna­ 
tionale Jaune. Quelques camarades -ultre-qeuches­ 
en déduiront peut-être que c'est tant pis pour 
ces syndicats professionnels et qu'il faut leur 
accorder d'autant moins d'ollenlion. ,~\ais cette 
déduction n'a rien de commun avec le commu­ 
nisme. Si une chose nous déplaît, nous ne pou­ 
vons pas nous en débarrasser par un commode: 
-Iun! pis ». Il est de noire devoir d'éclaircir les 
fnils el non de les escamoter. Dons la question 
des syndicats, le devoir des communistes consiste 
non seulement ù expliquer comment au cours du 
développement prolongé, pacifique et réformiste 
de la démocratie bourgeoise sont nés el se sont 
développés des syndicats multimillionnaires, petits­ 
bourgeois et réformistes, devenus le soutien de lu 
bourgeoisie et de ses agents. Noire devoir con­ 
siste à créer au moyen d'un travail prolongé el 
opm1âlre,-d'abord ù l'intérieur de ces syndicats­ 
de gros noyaux communistes el ensuite ù obliger 
les syndicats ù modifier leur orientation en s'an­ 
ouvent sur nos groupes de militants. 

On peul dire aujourd'hui que le mouvement 
prolétarien s'appuie dans tous les pays sur les 
syndicats. La 11-e Internationale s'est écroulée. 
C'est vrai. Mais ù la même heure l'lnternationule 
des syndicats politiquement <neutres», jaunes en 
réalilé, a commencé à se former ù Amsterdam. 
l~oîtant d'une iambe, ta bourgeoisie s'affermit sur 
l'autre autant qu'elle peul. Ayant perdu presque 
toutes les associations politiques de la 11-e Inter­ 
nationale, ayant usé jusqu'au boui les vieux partis 
social-démocrates qui ont toujours fidèlement sou­ 
tenu le capital, la bourgeoisie essaie à présent 
d'un autre procédé: l'Internationale des syndicats 
professionnels. Et l'on peul dire sans craindre 
d'exagérer: La sinistre Ligue des Nations est moins 
dangereuse maintenant pour la révolution prolé­ 
larien!'e mondiale que l'lnlernalionale des syndi­ 
cats reunes fondée à Amsterdam. Que la Ligue 
des Nations est une ligue de forbans-la chose 
est reconnue par les ouvriers les plus arriérés de 
l'Europe Occidentale el de l'Amérique. Mais que 
l'lnlernalionale syndicale d'Amsterdam n'est au 
fond qu'une succursale de celle même Ligue des 
Nations, voilè qui n'est pas encore compris par 
des millions cl des millions d'ouvriers, même parmi 
ceux qui appartiennent aux organisations de ces 
mêmes pays. On peul l'affirmer avec certitude: 
oyant avec nous les grands syndicats qui sont 
maintenant l'unique support de la politique bour­ 
ueoise parmi les masses nous écarterions du même 
coup l'obstacle principal qui s'oppose au succès 

el uu développement rapide de 111 révolution pro­ 
létarienne. I.e prolétariat international resterait 
alors race ù face avec la bande inlernalionole des 
rapaces impérialistes. Les lampons seraient sup­ 
primés. I.e choc se produirait inévitablement cl 
immédiatement. El nous vaincrions naturellement. 

C'est pourquoi la question de nos relations 
avec les svndicats aura une importance de.' pre­ 
mier ordre pour le Deuxième Congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste. 

Quelques quasi-eçeuches» prônent la sortie en 
masse des syndicats. Ces phraseurs de «gauche, 
pensent qu'il suffit de lancer d'un Ion méprisant 
/1 la face des syndicats allemands l'épithète de 
syndicats -neutres-iaunes- pour avoir accompli 
noire lftchc. 

Oui, les syndicats qui comptent parmi leurs 
chefs MM. l.eghien, Sessembech, Robert Schmidt 
el d'autres volets du capital, oui, ces syndicats, 
sont ù l'heure actuelle des syndicats «neutres­ 
ieunes- ! Certes. Mais seraient-ils trois fois plus 
jaunes qu'ils ne le sont maintenant, que nous 
n'aurions pas le droit d'en sortir, du moment que 
des milliers de prolétaires y entrent. Quand le 
gouvernement tsariste organisa avec l'aide de sa 
gendarmerie (el du fameux colonel «socialiste, 
/.oubalovJ des syndicats jaunes cléricaux, les bol­ 
cheviks y entrèrent, pour y combattre l'influence 
r èaclionneire cl ouvrir les yeux des ouvriers sur 
leur rôle. De même, quand le gouvernement tsariste 
rit élire dans les fabriques el les usines des «anciens», 
les bolchéviks se servirent de celle organisation 
pour leur action propre. El seule une organisation 
qui a peur de son ombre, qui ne croit pas en ses 
propres forces, qui n'est pas assez bien organisée 
el disciplinée pour résister avec succès i, Ioule 
influence démoralisante de l'ennemi, peul re­ 
douter pour ses membres l'entrée dans un syndicat 
réactionnaire. 

Les syndicats professionnels «neutres-jaunes, 
allemands comptent plus de 7 millions de mem­ 
bres. Il est ù regretter que ces ·1 millions de 
membres soient presque entièrement entre les 
mains de la bureaucratie professionnelle. Toul le 
mécanisme d'orgonisalion des syndicats allemands 
est construit de telle façon que la bureaucratie 
peul en faire ce qu'elle veut. Peu i, peu, avec 
une pénible lenteur, l'avant-garde des ouvriers 
organisés commence pourtant à y prendre sa 
revanche sur la bureaucratie jaune. 11 faut néan­ 
moins compter avec ce fait: les syndicats «neutres­ 
iaunes- réunissent des millions d'ouvriers. La se­ 
moine du coup d'étal contre-révolutionnaire de 
f'o\. l(app a montré quel rôle immense continuent 
is jouer ces syndicats «neutres-jaunes» qui purent 
seuls sauver la couronne chancelante d'Ebert cl 
de Schcidemann el conséquemment la bour­ 
geoisie. 

El que peuvent opposer nos amis ultra­ 
«gauches, au point de vue de l'organisation à 
ces syndicats «neutres-ieunes-? Les communistes 
allemands de «gauche» ont organisé leur «Union 
des Travailleurs» (Arbeiterunionl. 1.'appellalion est 
bruyante, le litre est chic, mais qu'y a-t-il des­ 
sous 7 Les communistes de gauche eux-mêmes 
avouent que leur Arbeiterunion ne compte pas plus 
de 100.000 membres. 

2• 
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De même les syndicalistes allemands lpncent pas 
mal d'injures à l'adresse des syndicats «neutres­ 
jaunes». les syndicalistes allemands son! issus 
de syndicats locaux à demi bourgeois .. El que 
<lisent-ils 7 Ils dise ni eux-mêmes qu'au bout de 
longues années ils ont réussi 6 attirer d~ns leurs 
rangs 250.000 membres. El c'est !oui cc ·gue nos 
«gauches» peuvent opposer aux 7 millions de 
membres de leghien. 
lancer des phrases sonores el des sarcasmes 

contre les syndicats «neuires-iaunes- est chose 
facile, mais peu sérieuse. Si les communistes 
russes dans leur lul!e avec les rnenchéviks, 
s'étaient contentés de lancer des phrases creuses 
ou des devises dans le genre de: «Hors des svn­ 
dicats!» les syndicats seraient jusqu'à présent 
entre les mains des menchéviks, c'csl-ù-dire des 
l.cghiens russes. Si nos amis de gauche étaient 
au courant de l'histoire de notre lulle en Russie. 
ils sauraient que, pendant plusieurs années, les syn­ 
dicats russes ont été aux mains des social-trai­ 
tres. Après le renversement du tsarisme, après ta 
révolution de février 1917, ù la conférence pan­ 
russe des syndicats. en juin 1917, les menchéviks 
avaient encore la majorité dans les syndicats 
russes. f,\ême en août 191'/, à la Conférence 
Gouvernementale de Moscou, organisée pour la 
bourqeoisie par ses agents l(ércnsky el C-ie, la 
majorité. dans la délégation des syndicats. ap­ 
partenait aux social-!rai!res. Les communistes rus­ 
ses n'usèrent pas de la formule «hors des syndi­ 
cats». Au contraire ils envoyèrent dans les syn­ 
dicats (alors -neutres el iaunes-j le meilleur de 
leurs forces. lis organisèrent dans chaque syndi­ 
cal, dans chaque rayon, dans chaque section de 
syndical leur groupe communiste, leur fraction 
bolchévik. Cette fraction ne comprenait parfois 
que trois membres. Sous le moindre prétexte, à 
chaque modification des événements, à chaque 
changement de roule, ces fractions communistes 
des syndicats professionnels entraient en lutte 
ouverte avec la majorité «neutre-jaunes Peu ir 
peu, autour de ces petites fractions se groupa tout 
ce qui était honnête, tout cc qui réfléchissait dans 
les syndicats russes. Une lutte acharnée se livra 
pour la direction des syndicats. Avec des diffi­ 
cultés inouïes, par une lutte opiniâtre, nous arri­ 
vâmes à arracher leurs postes aux pires bureau­ 
crates. Et par celle lutte tenace nous arrivâmes 
à conquérir les syndicats. Cette arme puissante 
nous l'avons donc arrachée aux «neutres-jaunes». 

C'est ainsi qu'un parti sérieux lutte avec les. 
social-traitres. Et si nous n'avions su que crier 
contre les ronds de cuir professionnels, si nous 
nous étions bornés 6 les tourner en ridicule, avec 
plus ou moins d'esprit comme font maintenant nos 
amis de «gauche» dans leur lutte contre les 
bonzes, nous en aurions été pour nos frais de 
déclamation el les jaunes seraient restés 6 la 
tête de leurs millions de membres. 

Lancer immédiatement en Allemagne ou en 
Angleterre, ou en Amérique le cri de: «Hors des 
svndlcetst- équivaudrait à crier «Sortez des nmgs 
des ouvriers organisés». Les vieux syndicats «neu­ 
tres-jaunes» groupent des millions de travailleurs. 
Ces travailleurs ont de grands préjugés; ils sont 
parfois entièrement entre les mains d'arrivistes. 

Mais ces millions de syndiqués se détourneront 
inévitablement tôt ou lard de ces arrivistes cl 
s'engageront dans la voie de la révolulion 
prolétarienne. C'est fatal, comme la victoire 
du socialisme sur le capitalisme. L'un n'es! pas 
possible sans l'autre. Le socialisme ne peul pas 
vivre. s'il n'arrache pas à l'influence bour qeoise 
ces millions d'ouvriers groupés ô présent dans 
les syndicats. El celle libération des ouvriers de 
l'influence bourgeoise cl des leaders jaunes aur a 
lieu d'autant plus tôt que nous perdrons moins 
de temps ô crier: cl-lors des syndicats, el que nous 
travaillerons plus opiniêtr érncnl ù l'inlérieur des 
syndicats. Les communisles doivent être partout 
où il y a des masses prolétariennes organisées. 
Les communistes doivent savoir être en minorité. 
Dons tous les cas, ils doivent avoir leur orga­ 
nisation particulière indépendante. Les commu­ 
nistes doivent avoir leur parti qui, si petit soit-il, 
doit toujours. el sur tous les points défendre les 
intérêts de la classe ouvrière. Mois les com­ 
munistes se doivent de toujours agir avec disci­ 
pline comme un parti lravoillanl méthodiquement; 
ils doivent lancer le meilleur de leurs forces là 
où les masses sont le plus trompées. El plus les 
ouvriers son! dupés, plus l'appareil à l'aide duquel 
on les trompe est parfait, plus les communistes 
doivent s'efforcer de les libérer de l'influence de 
ce! appareil. Saisir dons les lenlacules du Com­ 
munisme Ioules les organisations ouvrières sans 
exception, répondre l'influence de l'idée commu­ 
niste dans les recoins les plus reculés des pro· 
vinccs où existe une quelconque section des syn­ 
dicats «neulres-iaunes» sera bien entendu plus 
difficile que de lancer Je cri «Hors des svndiceis­ 
el de créer en guise de consolation un «Syndicat 
Ouvrier» !out neuf· comprenant un nombre infime 
de membres. Il est depuis longtemps évident 
qu'il est plus facile de critiquer el de railler que 
de foire un travail prolétarien sérieux. Mais ceux 
qui adoptent le parti le plus facile n'ont 
rien ô foire avec l'lnlernalionale Communiste. 

En Allemagne el dans quelques au Ires pays l'idée 
est née au cours de ces derniers mois de remplacer 
les anciens syndicats par des Conseils de fabriques. 
Ces Conseils de fabrique son! semblables aux orga­ 
nisations que nous avons en Russie sous la forme 
de Comités d'usines. Ce sont des bureaux élus 
par les ouvriers dans l'entreprise même pour di­ 
riger en premier lieu les affaires de l'usine. 

· Actuellement l'lnlernalionale Communiste en­ 
courage absolument la formation de Conseils 
de fabrique ou de Comités d'usines. - Surtout 
leur formation spontanée, révolutionnaire, dans 
un milieu révolutionnaire. Mais il ne foui pos 
penser une minute que ces comités puissent rem­ 
placer tan! soit peu les syndicats de producteurs. 
En ~ussie Soviétiste, ces Comités d'usines sont 
devenus eux-mêmes les noyaux des syndicats. 
Les Comités d'usines cou les Soviets d'usines) sont 
en .Russie les organisations collectives prîmordia­ 
les sur lesquelles s'édifient les syndicats. 

Le renouvellement des syndicats profession­ 
nels «neutres-jaunes» actuels sera de beaucoup 
aidé par ces Comités d'usines. Les syndicats ac­ 
tuels <neutres-Ieunes» sont renouvelés dans une 
large mesure par ces Soviets <le producteurs. 
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i'\ais nous devons, e11 outre, el coûte que coûte 
conquérir les syndicats mêmes. On ne peul pas 
conquérir le pouvoir el le conserver sans avoir 
i, sa disposition l'appareil colossal que représente, 
par exemple, le syndical des travailleurs du trans­ 
port. li y e des pièces rouillées dans cet appa­ 
reil el beaucoup de parties usées. La révolution 
orolélerienne jettera cela par-dessus bord cl 
la dictature prolétarienne le refondra. Mais noire 
attention doit être justement concentrée sur la 
nécessité de s'emparer de cet appareil, d'en rejeter 
l'inutile cl de le refaire au yré de la révolution 
prolétarienne. 

Un grand mouvement II commencé parmi les 
vieux syndicats. l.cs Tr ede-Llnions anglaises ne 
son! plus ce qu'elles étaient il y a 5 ans. On peul 
en dire de même de la Fédération Américaine 
du Trevelt (Gompers). En Allemegnc le rernple­ 
ccmenl des vieux bur eeucr etes a commencé el 
se poursuit vigoureusement. 1 a «Triple-Enlcn!e,, 
c'est-il-dire l'union des trois plus grands syndi­ 
cats enqleis commence èi rompre evec la vieille 
tradition bourgeoise anglaise du !rade-unionisme 
.. classique». Parallèlement au Congrès des Trnde­ 
Unions une conférence ouvrière se lin! en mars 
1920 ù Londres où se réunirent tous les éléments 
de gauche· du mouvement syndical anglais. 
C'est lù un événement d'une portée historique 
pour le mouvement prolétarien mondial (voir dans 
le ~ 10 de l'Internationale Communiste le compte 
rendu de celle Conférence). Si les perfis commu­ 
nistes des différents pays savent adopter à l'é­ 
gard des syndicats une altitude intelligente el 
décidée, cet acheminement vers la gauche des 
anciens syndicats se poursuivra non de jour en 
jour, mais bien d'heure en heure. 

On ne peul pas rendre de plus grands services 
é't Leghien, Gompers el Jouhaux que de boycotter, 
comme le conseillent certains communistes de 
«gauche,, les anciens syndicats. Leghien, Jouhaux, 
Gompers, Appleton el C-ie ne désirent rien plus que 
voir le meilleur élément ouvrier sorlir de «leurs­ 
syndicats el les en laisser maîtres incontestés. 
Meis l'lnlernationale Communiste n'accordera 
pas celle safisfecfion-lè aux chefs Jaunes! 

Le Deuxième congrès de l'Internationale Com­ 
muniste adoptera sans nul doute quelque formule 
conçue ù peu près en ces termes: La création 
d'une petite fraction communiste - ne fût-elle 
composée que d'une dizaine d'hommes - dens 
chaque syndical a une grande signification révo­ 
lutionnaire; une dizaine de résolutions grandilo­ 
quentes sur la sortie des communistes des syn­ 
dicats «neutres-ieunes» a une profonde significa­ 
tion réactionnaire. 

L'lnlernalionale Communiste ayant complète­ 
ment défait la 11-e lnlernalionale au point de vue 
de l'union politique des organisations, doit à pré­ 
sent lutter pour l'influence dans les syndicats. La 
différenciation des éléments révolutionnaires el 
rétrogrades au sein du mouvement professionnel 
" déjà commencé el ne peul que progresser ra­ 
pidement. A certains endroits le mouvement. en­ 
traînera des scissions dans les syndicats. L'Inter­ 
nationale Communiste n'y verra rien de fâcheux 
lorsque cc sera inévitable. Mais au boui d'un temps 
reletivernenl court, l'énorme majorité des ouvriers 

appartenant maintenant aux syndicats «neutres­ 
ieunes- sera de noire côté, s'emparera de ces 
syndicats, les transformera en syndicals vrai­ 
ment prolétariens, les reconstruira, en chasse­ 
ra les agents du capital, en fera des organi­ 
sations combatives cl qui deviendront, comme 
c'est le cas en Russie, la clef de voûte de la 
dictature prolétarienne. 

Enfin· Je Deuxième congrès de l'Iulernelionelc 
Communiste devra se prononcer d'une [açon dé­ 
linie sur le rôle des Partis Communistes avant 
comme après la conquête du pouvoir' par le pro­ 
létariat. l.es questions lrailanl du rapport entre 
le parti el les classes, de la dictature du parti el 
de ln dictature de classe, les rapports entre les 
messes cl les chefs, Ioules ces questions jouenl 
actuellement dans quelques uavs un rôle considé­ 
rable dans les débats entre communistes. 

li est étreruje que quelques camarades qui 
voudraient passer pour des adeptes conséquents 
de i'\\arx, - un des protagonistes les plus con­ 
vaincus du centralisme prolétarien, - doutent de 
la nécessité de la centralisation du Parti Commu­ 
niste el, parfois même, de 111 nécessité de l'exis­ 
tence d'un Parti Communiste en général. 

Le Premier Congrès de l'lnlernalionale Com­ 
muniste a par exemple souhaité voir les 1. W. W. 
d'Amérique entrainés dans le mouvement com­ 
muniste comme des alliés possibles. El c'étail 
sans conlredil, par suife d'une iuste appréciation 
des choses. Les L W. W. signifient d'une façon 
typique le renouvellement du mouvement ouvrier. 
Tandis que !e vieux mouvement ouvrier, induit e11 
erreur tombait complètement entre les mains des 
socialisles-freltres el que commençaient en même 
temps les convulsions sociales annonceul la pro­ 
che naissance d'une société nouvelle, tendis qu'ap­ 
paraissaient les signes précurseurs de le révolu­ 
lion prolétarienne, les 1. W. W. iouissaienl déiù 
d'une grande influenceen Amérique, lù, précisément, 
où les chefs du mouvement syndical étaient pro­ 
fondément corrompus, où le jouu de la bourgeoisie 
«démocratique- était le nlus inlàme el où les con­ 
dilions objectives de 111 révolution orolétericnnc 
étaient pourtant au point. La lactique des 1. W. W. 
n'est ni réfléchie ni conséquente." Dans certain­ 
groupes d'ouvriers courbés sous le double iouu 
de l'écorcheur millionnaire américain et leader 
«du» mouvement ouvrier, Gompers, 011 commence 
à serrer les poings. Un poiny ruenecent levé sur 
les exploiteurs américains-ainsi peul, en sornmr 
être résumée la lactique des 1. W. W. Certes, ci· 
poing menaçant que l'ouvrier montre au capi­ 
taliste nous est autrement agréable à voir que le 
visage de l'ouvrier résigné, humblement soumis 
au capilalisle el à ses valets social-démocrates. 
Mais la menace ne constitue pas el ne peul pas 
constituer la lactique de la classe opprimée 
comballanl un monde d'ennemis el qui doit voir 
clairement toute l'étendue de son chemin. 

Les Travailleurs Industriels du M.onde (1. W. W.t 
se prononcent contre la nécessité pour la classe 
ouvrière d'avoir son parti politique même com­ 
muniste. Les L W. W. se nomment parfois commu­ 
nistes, foui en élan! adversaires de Ioule lutte po- 
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lilique dont ils n'attendent aucun résultat. li veu­ 
lent transformer la Société en la réédifiant sur les 
syndicats.Au centre se trouverait le Conseil principal 
des Syndicats, à la périphérie - les syndicats par 
profession ou encore par industrie. Tous les partis 
jusques cl y compris le parti communiste sont 
d'après les 1. W. W. un mal; tout groupement de 
politiciens est une coterie ayant des intérêts bien 
définis. Toute centralisation, même celle du parti 
communiste est également un joug insupportable 
pour les adeptes conséquents des 1. W. W. Ces 
derniers repoussent non seulement le nerlemen­ 
Ierisme comme une des formes de la lutte politi­ 
que, mais Ioule lutte politique en général. 

El pourtant, nous avons dit que les 1. W. W. 
pouvaient être les compagnons de roule de l'lnlcr­ 
nalionale Communiste. Comparés à Gompers cl à 
Lcghicn, les 1. W. W. représentent un progrès. 
Là-bas, des valets au service du capital, ici des 
gens qui haisscnl sincèrement le joug du capital 
mais qui n'ont pas encore bien compris quelles 
méthodes offrent le maximum de chances de succès 
POUr renverser le régime capitaliste édifié sur 
l'hypocrisie cl la violence. 

Il est certain que par rapport au mouvement syn• 
dical des neutres-jaunes, jusqu'à présent entière­ 
ment entre les mains des agents du capital, le 
syndicalisme révolutionnaire el la lactique des 
1. W. W. constituent un progrès. 

Mais par rapport au marxisme révolutionnaire, el 
au communisme conséquent le syndicalisme révolu­ 
tionnaire el la lactique des 1. W. W. marquent un 
pas en arrière, un »hënomène réactionnaire. 

Sans un parti communiste puissant, il est im­ 
possible de libérer le prolétariat du joug capi­ 
taliste. Le Parti Communiste est le cerveau de la 
classe ouvrière. Un homme seul, privé de la vue, 
ne trouvera pas sa voie, n'atteindra pas son 
but, n'acquerra pas ce qul" est nécessaire b 
un homme libre. De même la classe ouvrière ne 
peul accomplir la mission historique qui lui in­ 
combe, sans avoir à ses côtés le Parti Commu­ 
niste, son avant-garde consciente. li est l'incar­ 
nation de ce qu'il y a de plus clairvoyant, 
de plus honnête, de plus inébranlable, de plus 
noble, de plus capable de se sacrifier cl de lutter. 
Il est l'arme la meilleure de la classe ouvrière. 
li est un levier entre les mains de l'avant-garde 
de la classe ouvrière, Je seul levier capable d' ébran­ 
ler Ioule une classe et de la pousser dans la lutte ré­ 
volutionnaire. La classe ouvrière sans parti com­ 
muniste est un géant sans tête. 

Lorsque nous voyons un homme qui se con­ 
sidère comme communiste, el qui en même temps 
ne veut pas d'un parti communiste indépendant 
nous lui disons: renoncer à l'idée d'un parti com­ 
muniste indépendant équivaut à se trancher soi­ 
même la main droite. figurez-vous que vous avez 
ii lutter avec un brigand fort cl adroit. Que di­ 
riez-vous à celui qui viendrait vous conseiller, 
dans voire intérêt, de vous trancher la main 
droite avant que de commencer la lutte contre 
ce brigand? 

J\\ais c'est iuslcmcnl cc conseil que nous don­ 
nent les camarades de •gauche• qui ne veulent 
pas comprendre que pour la lutte contre le bri­ 
gand-capital il faut que nous ayons noire main 

droite [le parliJ el que celle main soit ferme, 
forte, une véritable main de fer. 

Celle simple vérité n'a pas été comprise par 
quelques communistes •de gauche» qui marchent 
à la suife des 1. W. W. On ne peul s'empêcher de 
sourire quand par exemple le docteur Fritz Wolf­ 
heim un des leaders des communistes «ie gauche• 
démontre le plus sérieusement du monde aux 
ouvriers d'avant-garde allemands qu'ils doivent 
suivre l'exemple des 1. W. W. Fritz Wolfheim cl 
ses adeptes se croient des communistes d'avant­ 
gardc. En fait, ils ne font qu'éloigner du marxisme 
révolutionnaire le mouvement qu'ils ralentissent 
cl rejettent dans un syndicalisme obscur el con­ 
fus. On ne peul entendre sans colère les commu­ 
nistes allemands de gauche déclarer dans leur 
programme élaboré au congrès d'avril 1920 à Ber­ 
lin qu'ils ont formé eun nouveau parti dans le vrai 
sens du mol». Les «gauches» allemands n'expri­ 
ment pas Ioule leur pensée, mais il est bien clair 
qu'ils marchent ici sur les traces de Fritz Wolfhcim 
el de ses disciples qui, ù franchement parler, nient 
la nécessité du parti communiste en général el 
s'imaginent qu'on peul accomplir une révolution 
prolétarienne au moyen de «syndicats ouvriers» 
amorphes cl neutres. 

li y a treize ans, après l'écrasement de la pre­ 
mière révolution russe, les menchéviks émirent 
l'idée fameuse d'un congrès ouvrier neutre 
qui, d'après leurs théoriciens, devait rem­ 
placer les parfis politiques du prolétariat, c'est­ 
à-dire le parti au sens propre du mol. Les 
ouvriers avancés de l'époque ridiculisèrent 
celle idée réactionnaire. Quelques-uns de nos 
camarades d'Allemagne cl des autres pays, ne 
s'aperçoivent pas qu'ils ne font que répéter à 
l'heure présente celte absurdité proposée par les 
menchéviks en 1906-1907. 

Le parti communisle est à la classe ouvrière 
ce que l'air est aux poumons cl le pain aux affa­ 
més. Sans lui, elle est comme privée de gouvernail. 
Sans lui, nous serions incapables d'offrir la moindre 
résistance, tant au point de vue des idées qu'au 
point de vue de l'organisation, à la classe bour­ 
geoise cl à ses mercenaires. Mais (èC qu'il 
nous faut, c'est un parti communiste nqoureu­ 
semcnl centralisé, avec une discipline de fer 
avec une organisation militaire. Oui, rniliteire. L'expé­ 
rience du parti communiste russe qui, en Russie, 
délient si fermement le pouvoir, le prouve. Cc parti 
s'est formé en vingt ans par une sélection natu­ 
relle des prolétaires les plus conscients. Les sta­ 
tuts proclament le principe de la •centra­ 
lisation démocratique». li a réalisé une centra­ 
lisation sévère dans les conditions les plus 
diverses: pendant les heures terribles de la 
réaction tsariste aussi bien que pendant les 
années de guerre civile. Ce parti compte actuel­ 
lement environ 600.000 membres. Les syndicats 
groupent 41/• millions de membres. Le nombre 
d'électeurs qui usent de leur droit de vole lors 
des élections des Soviets de Députés Ouvriers 
el Paysans en Russie, est, à peu près, de 
80 millions. La population de la Russie Soviélisle 
actuelle est d'environ 120 millions d'habihmls. Ce 
sont là les chiffres. 

Nos adversaires, les Scheidernenn cl les 
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Gompers russes, nos menchéviks el socialistes­ 
révolulionnair es ne cessent de reprocher à no­ 
Ire parti d'avoir élobli en Russie la dictature 
du parti el non celle du -neuple treveilleur». 
Mois chaque prolétaire russe conscient com­ 
prend que; sans celle dictature de fer du parti 
communiste, la puissance des Soviets, non seu­ 
lement n'aurait pas pu se maintenir 3 ans, mais 
n'eureil pas même duré 3 semaines. Quand la 
classe ouvrière a été mise dans la nécessité de 
se défendre contre toute une meule d'adver­ 
saires. quand il lui a fallu tenir tête à une foule 
d'ennemis, quand la moitié du monde lui faisait la 
guerre, c'est le parti communiste qui prit sur lui la 
direction de le lutte, el qui en devint l'étal-major 
général. A une heure où nous devions mobiliser des 
milliers de membres du parti pour tes diriger 
sur le front, quand l'ouvrier devait être chaque jour 
prêt à sacrifier sa vie, quand Ioules les 24 heures 
le gouvernement ouvrier devait prendre des 
décisions lourdes de conséquences et souvent d'une 
importance vitale - il fallait un parti centralisé 
avec une discipline militaire intérieure, un dévoue­ 
ment absolu à la couse, une confiance illimitée 
des membres au Comité central tout puissant, unie 
à une confiance réciproque, à une vaste ca­ 
maraderie prolétarienne. Ce n'est qu'à ce prix 
que nous avons pu vaincre; c'est ce qui fait que 
nous pouvons aujourd'hui, d'un coup, lancer des 
milliers de membres sur un front, les transporter 
le lendemain sur un autre, le surlendemain donner 
1105 meilleures forces à l'amélioration du transport. 
Ce n'est pas tout. Nous avons envoyé des dizai­ 
nes de milliers de nos membres dans les provinces, 
pour y organiser des services d'approvisionne­ 
ment pour les centres affamés, etc., etc. On ne 
peul pas tenir contre un monde d'ennemis, sans 
avoir un étet-maior puissant, une discipline de 
fer, une organisation sévère, ne relevant absolu­ 
ment que d'un seul centre de direction. Il va de 
soi que pour les communistes des pays, qui sont 
encore en lutte pour la conquête du pouvoir. il 
ne peul être question de s'occuper d'un type fé­ 
dératif d'organisation ou de «l'autonomie, des 
•groupes• locaux. Il doivent s'adonner entière­ 
ment à le création d'un parti unique, rigoureu­ 
sement centralisé, coulé d'un même métal, possé­ 
dant une discipline de fer el édifié sur le principe 
de la centralisation prolétarienne. C'est là, la con­ 
dition de la victoire; sans cela, nulle conquête 
n'est possible el la perle de la révolution est certaine. 

li ne faut pas croire qu'après la révolution le 
rôle du parti communiste sera diminué en quoi que 
ce soit. Au contraire l'expérience de la révolution 
prolétarienne russe a démontré qu'après la con­ 
quête du pouvoir, le rôle du parti communiste 
reste immense et s'élargil de jour en jour. Toutes 
les questions d'économie publique, d'organisa­ 
tion militaire, d'instruction publique, de politique, 
d'approvisionnement, elc., etc., dont dépend entière­ 
ment le sort de la révolution prolétarienne, se 
tranchent en Russie avant tout el surtout dans 
l'enceinte du parti. Et comme le parti groupe !oui 
ce qu'il y a de meilleur dans la classe ouvrière 
de Russie, tout ce qui a été irernpé el éprouvé 
par la lutte, il s'ensuit que le contrôle du parli 
sur les organes soviéfisles et sur les syndicats es! 

la seule garantie sérieuse de la défense des 
intérêts de tout le prolétariat el non d'une corpo­ 
renon ou d'un groupe. 

Les oarlisans du syndicalisme révolutionnaire, 
les 1. W. W. el quelques communistes de «gauche• 
élaborent de très beaux projets de «société future» 
(Zukunftsteet) sans inutile cenlrnlisation, sans pres­ 
sion d'en haut, exclusivement fondée sur le 
principe de la solidarité entre camarades. T out 
cela est fort beau. Mais il ne faut pas se pas­ 
sionner pour des romans utopiques dans le 
genre de celui de Bellami. Il faut se souvenir 
de la guerre civile qui nous entrainera avant 
que nous ayons renversé le capital. Nos amis 
de gauche oublient de nous dire comment, à {aide 
de quelle organisation ils renverseront le capitalisme, 
proclameront la dictature du prolétariat el défen­ 
dront celle dictature contre les attaques des en­ 
nemis, s'ils n'ont pas d'organisation cenlrnlisée? 
Ces mêmes amis de gauche oublient de répondre 
à la question principale: Quelle forme d'organisa­ 
tion prendra la dictature du prolétariat pendant 
celle période transitoire qui durera certainement 
quelques années el au cours de laquelle une orçe­ 
nisefion prolétarienne militaire centralisée sera 
une condition de victoire sine qua non. 

Le prolétaire qui pense tant soit peu à la 
marche de ta révolution prolétarienne dans tes 
différents pays, doit se bien pénétrer de celle 
idée que, sans la création d'une armée rouge 
prolétarienne, il ne peul même pas être ques­ 
tion de victoire du communisme. Or, est-il pos­ 
sible de créer une armée rouge sérieuse sans 
l'appuyer sur Ioule la nation, sur les bases 
d'une centralisation rigoureuse el d'une disci­ 
pline de fer? Devons-nous nous appliquer à 
créer une armée rouge spéciale de métallur­ 
gistes. parallèlement à une armée rouge in­ 
dépendante des tisserands, des travailleurs du 
bois, etc.? S'il fallait appliquer d'une façon 
conséquente l'idée des 1. W. W. el de nos dé­ 
raisonnables camarades de «gauche• il fau­ 
drait pourtant recourir à de pareilles méthodes 
qui mèneraient, à coup sûr, la révolution à sa 
perte. 

Toutes ces questions devront être définitivement 
résolues au Deuxième Congrès de l'Internationale 
Communiste. Il devra en finir avec les prétentions· 
des syndicalistes à remplacer le parti; il devra 
répudier impitoyablement le point de vue pe­ 
lit-bourgeois quant à la centralisation proléta­ 
rienne; il devra établir des relations régulières 
entre les [factions communistes parlementaires el 
l'ensemble du parti communiste (naturellement 
sur le principe de la complète dépendance des 
narlemerrteires communistes du parti communiste 
légal ou clandestin); il devra séparer le bon 
grain communiste de l'ivraie syndicaliste. 

Au dernier moment le Comité Exécutif de 
l'lnlernalionale Communiste a ajouté une nou­ 
velle question à l'ordre du jour: «De l'attitude 
envers les tendances du centre qui n'acceptent 
que verbalement la plateforme de la 111-e Inter­ 
nationale; el des conditions de leur admission 
dans la 111-e Internationale». 
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C'est un point très important. 
Les thèses publiées au nom du C. E. ont la 

plus grande importance idéologique et politique; 
elles indiquent dans Quel sens le Comité Exé­ 
cutif souhaiterai! orienter la politique du prochain 
congrès. Nous voulons montrer i, nos camarades 
de la «gauche• leurs erreurs el les mettre en 
garde de la façon la plus sérieuse conlre les 
fautes grossières qu'ils commettent parfois. 

Pour nous, communistes russes, c'est un devoir 
éi remplir. Ce n'est pas pour renoncer i, cette 
lutte au sein de l'Internationale - puisque ces 
questions sont désormais internationales-que nous 
avons soutenu chez nous une lutte si vive contre 
les absurdités de la «gauche,. 

Nous ne reculerons pas devant l'action la 
olus énergique sur le terrain des idées el même 
dans le domaine de l'orqenisefiou coutre les 
adversaires de ,gauche, de la lactique co111- 
rnuniste. 

Mais nous n'oublierons, il aucun 1110111e11J. qu'il 
y a parmi ces ,gauches, de nombreux mililanls 
pleinement dévoués ë noire cause el qui, demain, 
comprenant leurs erreurs, seront entièrement 
aveC_,JlOUS. . 

Déiè nous voyons surgir deus certeius pays 
des groupes communistes qui n'ont de commu· 
niste que le nom. La 111-e lnlernalionale est ù 
la mode. Des gens n'y enlrenl que pour mieux y 
défendre en fait les opinions à la Kautsky, du 
«centre» socialiste. Il y a des gens qui se croienl 
communistes tout en faisant reculer les pers­ 
pectives de la révolution prolétarienne dans les 
lointains les plus nébuleux - comme le faisaient 
naguère certains prétendus orthodoxes pour 
lesquels le bu! final n'élail qu'un doux mirage, 
le rêve d'un avenir lointain. 

A ces «communistes» de droite nous ferons 
une guerre irnpitoveble, 

Le Comité Exéculif de l'Inter nelionele Com­ 
muniste estime que le Deuxième Congrès devra 
s'efforcer d'établir les slaluls de l'lnlernalionale. 
Il va de soi, qu'en la matière ce qui importe le 
plus, ce n'es! pas la forme mais l'esprit. Nous 
avons à créer une organisai ion communiste interna­ 
tionale, conforme i, l'esprit de l'époque, c'est-è­ 
dire capable de diriger en fait la lulle des pro­ 
létariats des différents pays, Julie qui, par la force 
des choses, deviendra de plus en plus interna­ 
lionale. 

Au Deuxième Congrès de l'lnlernalionale 
Communiste, nous pensons avoir i, proposer i, 
certains parfis qui on! adhéré i, l'lnlernalionale 
Communiste d'envisager absolument toutes les 
conséquences nécessaires de leur acte. Nous esti­ 
mons que fous les partis qui se rattachent ô l'ln­ 
ternalionale Communiste doivent accepter inté­ 
gralement son programme el sa Iecfique et 
modifier en conséquence, leur appellation. C'est 
une question de la plus haute importance. Il 
faut que tous les travailleurs du monde, même les 
plus ignorants, petits paysans el ouvrières, saisissent 

bien nellemen! la différence enlre les commu­ 
nistes comballan! pour la révolution prolétarienne 
el la social-démocratie qui aide la bourgeoisie 
ù étrangler la classe ouvrière. La nouvelle appel­ 
lation du parti, ne signifierait naturellement rien si 
les idées ne changeaient pes, Mais celui qui a 
modifié fondamentalement son aclion, qui accepte 
intégralement les principes communistes, doit éga­ 
lement modifier le nom de son parti. 

Nous avons encore ù exiger des parfis qui 
adhèrent à l'Internationale Communiste l'exclu­ 
sion de MM. les social-démocrates qui, bien que 
n'y constituant qu'une minorité, y restent pour en 
saboter l'aclion. Sans aller plus loin, nous pren­ 
drons, pour exemple, le parli italien, le premier 
venu ù l'lnlernalionale Communiste el qui a rendu 
une foule de services i, la révolution prolétarienne. 
Nous sommes absolument d'accord avec le cama­ 
rade suisse Humberl-Droz, qui réclamait dernière­ 
ruent dans un article, l'exclusion de ses r euqs de MM. 
Turalli el Cie. Turalli et ses amis sont des oppor­ 
tunistes avérés, partisans de la Deuxième Inter­ 
netionele. l.a maiorilé du parti italien adopte net­ 
lemenl le point de vue communiste. Turalli de­ 
meure pourtant dans ce parti. Ce qui en fait olfi­ 
ciellemenl un membre de l'lnlernalionale Commu­ 
niste. Celte situation n'est pas tolérable. l.'eccep­ 
ter serait continuer les pires traditions de la Deu­ 
xième Internationale. Ce serait prouver que par 
respect d'une unité apparente, nous gardons dans 
nos rangs des gens qui, au moment décisif, !rahironl 
la révolution prolétarienne. Celui qui a dit: j'adhère 
éi l'Internationale Communiste doit sevoir rompre, 
une fois pour Ioules, avec les sociel-démocreles. 
Celui qui adhère i, l'Internetionelc Communiste, 
11011 pas pour suivre Je courant, non pas pour faire 
des concessions i, l'étal d'esprit des travailleurs. 
non pas par méprisable «diplornefie», doit sevoii 
tirer Ioules les déductions pratiques, qui découlent 
de son geste. 

Deux mondes sont dressés l'un contre l'autre. 
Classe contre classe. Prolétariat contre bourgeoi­ 
sie. La moindre équivoque en pareille occurence 
peul avoir des conséquences fatales. La plus pe­ 
tite foule politique ou d'organisation, peul coûter 
en ces heures graves des milliers de victimes 
prolétariennes. La clarté du programme, la fran­ 
chise de la lactique, la précision du travail d'or­ 
ganisation - sont les conditions d'existence indis­ 
pensables de l'Internationale Communiste, si elle 
veuf remplir le grand rôle historique qu'elle 
s'est assigné .. 

Le prochain congrès de l'Internetionele Com­ 
muniste sera, ù la veille de la grande bataille dé­ 
cisive, l'appel général des ouvriers d'avant-garde 
de fous les pays. Les ouvriers communistes de 
fous les pays doivent faire fout ce qui dépend 
d'eux pour que le Deuxième Congrès puisse, dans 
l'histoire du mouvement de libération du proléta­ 
riat, écrire la )1'age qu'il lui appartient d'écrire. 

G. ZINOVIEV. 

---o--- 
14 mai 1~4.0, 

Koursk-Kharkov. 

. 1 



DU TERRORISME 

«La liévolulion enlraine. - gémit Kaulsl<y 
(dans son livre Terrorisme_ et communisme}-un 
lerrorisme sanguinaire mis en vigueur par des 
gouvernements socialistes. 'En Russie, les bolché­ 
viks se son! engagés les premiers dans celte voie. 
C'est ce qui les ù fait désavouer de la façon la 
plus sévère par lous les socialistes qui n'admet­ 
lcnl pas le point de vue bolchévik el au nombre 
desquels r.gurenl les meioriteires ellernends, J',\ais 
ces derniers ne se sont pas sitôt sentis menacés 
dans leur dominalion qu'ils n'ont pas hésité ù 
recourir à leur tour aux méthodes du terrorisme 
dont ils avaient condamné l'emploi en Or ienl-. 
Il semblerait donc qu'il eût fallu tirer de ces 
prémisses la conclusion que le terrorisme est 
bien plus profondément lié i, la nature de la 
Révolulion que ne l'avaient pensé certains sages. 
Kautsky en lire lui, une conclusion diamélrale­ 
menl opposée. I.e développement formidable du 
terrorisme des blancs el des rouges dans Ioules 
les dernières révolutions-russe, finlandaise, alle­ 
mande, autrichienne, hongroise-lui est une preuve 
que ces révolutions ont dévié de leur bonne 
voie el qu'elles ne se sont pas monlrées telles 
qu'elles auraient dû l'être con[ormémen! i, ses r e­ 
vertes théoriques. Sans nous attarder ù discuter 
de «l'immanence- du terrorisme considéré «en 
soi-, dans la Révolution comprise, elle aussi, 
«en soi-, errèlons-nous sur l'exemple de quelques 
révolutions !elles que nous les montre l'histoire 
vivante de l'humanité. 

Nous rappellerons, foui d'abord, la Réforme 
oui trace une sorte de démarcation enlre l'histoire 
du moyen-âge el l'histoire moderne: plus elle 
embrassai! les iulérêls profonds des masses po­ 
pulaires, plus elle prenait d'ampleur, plus la 
guerre civile qui se déroulai! sous les étendards 
1 eligieux devenait acharnée el plus la terreur 
<'lait. des deux côtés, impitoyable. 

Au XVll-e siècle l'Angleterre uccomplil deux 
révolutions: ta première, qui provoqua de violen­ 
tes commotions sociales et de longues guerres, 
ernene, notamment, l'exécution de Charles l-er: 
ltl deuxième s'est heureusement terminée par 
l'arrivée élu trône d'une dynastie nouvelle. La 
bourgeoisie anglaise el ses historiens considèrent 
ces deux révolutions sous des angles bien diffé­ 
rents: la première est ù leurs yeux une abomi­ 
neble Jacquerie, une «vaste rébellion»: la deuxième 
a reçu le nom de «glorieuse révolution». L'historien 
français Augustin Thierry a montré les causes 
de celte différence d'appréciation. Dans la pre­ 
mière révolution anglaise, dans la «veste rébel­ 
lion», le peuple ogissail, alors que dans la deu­ 
xième, il s'était presque «lu». D'où il résulte que 

sous un régime d'esclevoue de clesse il est bien 
difficile d'apprendre les bonnes manières aux 
masses opprimées. Exaspérées elles se battent 
avec des épieux et des pierres, avec le [eu, el 
la corde. Les historiens au service- des moner­ 
ques cl des exploiteurs en son! quelquefois 
offensés. Remarquons toutefois, que dans l'histoire 
de la nouvelle Angleterre (bourgeoise) c'est la 
-veste rébellion- oui se silue comme un événe­ 
ment capital el non lt1 «glorieuse révolution». 

L'événement le plus considérable de l'hisloi, e 
moderne après la Iëélorrne el la «vaste rébel­ 
lion», événement (JUi par son importance laisse 
loin derrière lui les deux précédents c'e été la 
Grande Révolution française. 

La Révolution classique H engendré le terro­ 
risme classique. Keulskv est prêt il excuser la 
!erreur des lecobins, e11 reconnaissant qu'aucune 
autre mesure ne leur eût permis de sauver la 
république. ,',\ais nul n'a que Ieire de celte iusti­ 
ûcelion tardive. Pour les Kaulskv de IB [in du 
XVlll-e siècle (les leaders des Girondins français) 
les Jacobins personnifiaient le mal. Voici, dans 
Ioule sa banalité. une comparaison suffisamment 
instructive des Girondins avec les Jacobins. Nous 
la trouvons sous la plume d'un des historiens 
bourgeois [rançais. «Les uns comme les autres 
voulaient la République ... , 1'\ais les Girondins 
«voulaient» une République légale, libre, géné­ 
reuse. 1.es 1'\onlagmirds «voulaient ! ! l une 
République desnoiique el terrible. Les uns et les 
autres se déclaraient pour la souveraineté du 
peuple; mais entendaient [or! justement, les Gi­ 
rondins. sous le mot peuple l'ensemble de la 
population; tandis nue pour les Montagnards, 
peuple n'était que lu classe laborieuse; et dès 
lors, c'est il ces hommes seuls que devait appar­ 
tenir le pouvoir,. L'anlilhèse entre les paladins 
chevaleresques de l'Assemblée Constituante el les 
réalisateurs sanguinaires de la dictature proléta­ 
rienne est ici assez bien indiquée dans les ter­ 
mes politiques de l'époque. 

La dictature de fer des Jacobins avait été 
appelée par la situation extrêmement critique de 
la France révolutionnaire. Voici ce qu'en dit un 
historien bourgeois: «Les armées étrangères 
étaient entrées en territoire français par quatre 
côtés i, la !ois; au nord, les Anglais et les Autri­ 
chiens; en Alsace, les Prussiens; en Dauphiné 
et iusqu' èt L von, les Piémontais; en Roussillon, 
les Espagnols. Et cela ù un moment où la guerre 
civile faisait rage sur quatre points di!lérents: 
en Normandie, en Vendée, à Lyon el· à Toulon». 
Et il faut encore y ajouter les ennemis de l'in­ 
térieur, les innombrables défenseurs cachés du 
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vieil ordre de choses, prêts à aider l'ennemi par 
tous les moyens. 
la rigueur de la dictature prolétarienne en 

Russie, dirons-nous, a été conditionnée par des 
circonstances non moins critiques. Un front inin­ 
terrompu du Nord au Sud, de l'Est à l'Ouest. 
Outre les armées contre-révolutionnaires de Kolt­ 
chak, de Dénikine, etc., la Russie soviélisle élail 
simultanément ou successivement attaquée par 
les Allemands, les Autrichiens, les Tchéquo-Slo­ 
vaques, les Roumains, les Français, les Anglais, 
les Américains, les Japonais, les Finlandais, les 
Eslhoniens el les lithuaniens. A l'inférieur du 
pays, bloqué de toutes paris el mourant de faim, 
ce n'était que complots incessants, révoltes, actes 
terroristes, destruction des dépôts, des voies fer­ 
rées el des ponts. «Le gouvernement qui avait 
pris sur lui de lulter avec l'ennemi innombrable 
de l'extérieur el de l'intérieur, n'avait ni argent, 
ni armée suffisante, en un moi, rien, sauf une 
énergie sans limite, un appui chaleureux de la 
part des éléments révolutionnaires du pays el 
l'audace de recourir à ioules les mesures pour 
Je salut de la pairie, quels qu'en fussent l'arbi­ 
traire, l'illégalité el la viqueur». C'est en ces 
fermes que Plékhanoff caracférisail autrefois le 
gouvernement des Jacobins [le Social-Démocrate: 
Aperçu politique el lilléraire d'une période de 
trois mois. Février. Tome premier. Londres 1890. 
Article sur le «Centenaire de la Grande ~évo­ 
lulion», p. 6-7). 

Mais tournons-nous vers la Révolulion qui 
s'est produite dans la deuxième moitié du 
XIX-me siècle, aux Etats-Unis, pays de la «dé­ 
mocratie». Bien qu'il se fût agi non de l'abolition 
de la propriété privée, mais de l'abolition de la Irai le 
des noirs, les institutions de la démocratie n'en 
avaient pas moins été tout-à-lait incapables de 
résoudre le conflit par la voie pacifique. les 
Étals du Sud, battus aux élections présidentielles 
de 1860, avaient décidé de recouvrer, à n'im­ 
porte quel prix, J'influence qu'ils avaient jusqu'alors 
exercée pour le maintien. de l'esclavage des noirs 
el, tout en prononçant, comme il est d'usage, des 
discours grandiloquents sur la liberté el l'indé­ 
pendance, ils s'engageaient dans la voie qui con­ 
duisait à la révolte des propriétaires-esclavagistes. 
Toutes les conséquences ultérieures de la guerre 
civile devaient en résulter inévitablement. Dès le 
début de la lutte le gouvernement militaire de 
Baltimore enfermait •malgré le «habeas corpus», 
au fort Mac Henry, plusieurs partisans esclava­ 
gistes. la question de la légalité ou de l'illégalilé 
de ces actes faisait l'objet d'une chaude discussion 
entre les «principaux notables» de l'endroit. le 
juge suprême Teinsy déclara que le Président 
de la République n'avait ni le droit de suspendre 
l'action du «habeas corpus» ni celui de conférer 
de semblables pouvoirs aux autorités militaires. 
«Telle est, selon foule probabilité, la solulion 
normale de celle question,-dit un des premiers 
historiens de la guerre américaine. Mais la situa­ 
tion était si critique el la nécessité de prendre 
des mesures radicales à l'égard de la population 
de Baltimore si impérieuse, que le gouvernement 
el le peuple des Etais-Unis réclamaient les me­ 
sures les plus énergiques» (Histoire de la guerre 

œmerrcznne, par Fletcher, lieutenant-colonel des 
fusiliers écossais de la garde, traduit de l'anglais, 
SI-Pélersbourg, 1867, p. 95). 
les quelques obiers dont le Sud révolution­ 

naire avait besoin lui étaient fournis secrètement 
par les commerçants du Nord. Dans ces condi­ 
tions il ne restai! plus aux habitants du Nord 
qu'è recourir aux répressions. Le 6 août 1861 un 
bill du Congrès sur la confiscation de la pro­ 
priété privée employée il des fins insurrection­ 
nelles fui ratifié par Je président. le peuple, re­ 
présenlé par des éléments les plus démocratiques 
était enclin aux mesures extrêmes, le parti ré­ 
publicain avait au Nord une majorité décisive el 
tous ceux qui étaient suspectés de secessionnisme, 
c'est-à-dire de favoriser les étals dissidents du 
Sud, étaient l'objet de violences. Dans quelques 
villes du Nord el même dans les étals de la 
Nouvelle Angleterre qui se glorifiaient de leur 
bon ordre, la population saccagea à diverses re­ 
prises les locaux de journaux qui soutenaient les 
esclavagistes insurgés el brisa Jeurs presses. 
Il n'était pas rare de voir les éditeurs révolution­ 
naires enduits de goudron, roulés dans des plu­ 
mes el promenés par les rues dans cet accoutre­ 
ment jusqu'au moment où ils consentaient à jurer 
fidélité ù l'Union. la personnalité d'un planteur 
enduite de goudron n'avait plus rien de commun 
avec «la chose en soi» el de ce chef l'impératif 
catégorique de Kant a subi au cours de la guerre 
civile américaine plus d'un échec. Mais cc n'est 
pas tout. «Le gouvernement de son côté, nous 
raconte Je même historien, cul recours il diverses 
mesures de répression contre les publications qui 
n'adoptaient pas son point de vue. El la presse 
américaine qui avait jusqu'alors bénéficié de la 
plus grande liberté se trouva très rapidement 
dans une posture foui aussi fâcheuse que celle 
des monarchies abolues de l'Europe. 'la liberté 
de la parole eut le même sort. Ainsi,'......conlinue 
le lieutenant-colonel Flelcher,-le peuple améri­ 
cain se vil privé au même instant de la plupart 
de ses libertés. li est è rcrnercuer=-eioute-t-il en 
moraliste-que la majorité de la population était 
tellement absorbée par la guerre el si profondé­ 
ment disposée à consentir ù tous les sacrifices 
pour alteindre son but que Join de regretter la 
perle de ses libertés, elle semblait ne pas s'en 
apercevoir (Histoire de la guerre américaine 
p. 162-164). 
les sanguinaires esclavagistes du Sud el leur 

valetaille déchainée agirent avec une fureur beau­ 
coup plus grande. «Pariou!,- raconte te comte 
de Paris-où se formait une majorité en faveur 
des propriétaires - esclavagistes, l'opinion publique 
devenait terriblement despotique à l'égard de la 
minorité. Tous ceux qui regrettaient Je drapeau 
national, étaient contraints au silence. Mais cela 
paru! bien insuffisant. Comme il arrive dans fou­ 
les les révolutions on contraignit les indi!!érenls 
à exprimer leur attachement à la nouvelle cause. 
Ceux qui s'y refusaient étaient donnés en pâture 
il la haine et il la violence de la populace ... 
Dans tous les centres de la civilisation naissante 
(états du sud-ouest) se constituèrent des comités 
de vigilance composés de tous ceux qui s'étaient 
signalés par leur exlrêmisme au cours de la Julie 
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électorale ... Le cabaret était le lieu ordinaire de 
réunions el l'orgie s'y mêlait il une misérable 
parodie des formes souveraines de la justice. 
Quelques énergumènes siégeant autour d'un 
comptoir sur lequel coulait le jam el le whisky 
jugeaient leurs concitoyens présents el absents. 
L'accusé avant même d'être questionné voyait 
déiè préparer la corde Ielele. Et celui qui ne 
comparaissait pas devanl le tribunal apprenail 
sa condamnalion en tombant sous la balle du 
bourreau tapi dons les broussailles de la forêt. ... 
Ce tableau évoque les scènes qui se déroulenl 
chaque jour dans les régions où opèrent Déni­ 
kine, Koltchak, Youdénilch el les autres champions 
de la «dérnocretie s franco-anglaise el améri­ 
caine. 

Comment se posait la question du terrorisme 
sous la Commune de Paris? c'est ce que nous 
verrons plus loin. Quoi qu'il en soit, les efforts 
que fait Kautsky pour nous opposer la Commune 
ne sont nullement fondés el l'obligent il recourir 
i, une piètre phraséologie. 

11 faut, parait-il, regarder les mreslalions d'ota­ 
ges comme «inhérentes» au terrorisme de la 
guerre civile. Kautsky adversaire du terrorisme 
el des arreslalions d'otages, est cependant pour 
la Commune de Paris (il est vrai qu'elle vécut 
il y a cinquante ans). La Commune avait pour­ 
!anl pris des otages. D'où chez noire auleur un 
certain embarras. !>\ais i, quoi servirait la cesuis­ 
tique, si ce n'était dans ces circonstances? 

Les décrets de la Commune sur les o!ages el 
sur leur exécution en réponse aux cruautés des 
Versaillais ont été motivés, - selon la profonde 
explication de Kautsky - par le désir de conser­ 
ver des vies humaines el non par un désir de 
meurtre. Admirable découverte! li ne reste plus 
qu'è l'élerqir. On peul el on doit faire comprendre 
qu'en temps de guerre civile nous exterminons 
les gardes-blancs afin qu'ils n'exterminent pas 
les travailleurs. Dès lors noire bul n'est pas de 
supprimer des vies humaines, mais bien de les 
préserver. Si pour leur préservation il nous arrive 
de devoir combattre les armes il la main, el si 
cela nous conduit à des exterminations - il y a 
lù une énigme dont le secret dialectique a été 
élucidé par le vieil Hegel, pour ne point parler 
des sages appartenant i, des plus anciennes écoles. 

La Commune n'aurait pu se maintenir el s'affer­ 
mir qu'en faisant une guerre sans merci aux Ver­ 
saillais. Ceux-ci avaient, i, Paris, bon nombre 
d'agents. En guerre avec les bandes de Thiers, 
la Commune n'aurait pu faire aulremenl que 
<l'exterminer les Versaillais lant sur le front qu'à 
l'arrière. Si son aulorilé avait dépassé les limites 
de Paris, elle se fût heurté' - dans le développe­ 
ment de la guerre civile avec l'armée de l'Assem­ 
blée nationale - ù des ennemis bien plus dange­ 
reux, au sein même de la population. La Com­ 
mune n'aurait pas pu-en tenenk tête aux royalis­ 
tes, accorder la liberté de parole à leurs agenls 
de l'arrière. ' 

Kautsky, en dépit des grands événements 
actuels, ne se fait aucune idée de la guerre en 
général el de la guerre civile en particulier. 11 
n'arrive pas il comprendre que tout partisan de 
Thiers à Paris, n'était pas qu'un simple «adver- 

selr e- idéologique des communards, mais bien un 
agent el un espion de Thiers, un ennemi mortel, 
guellant le moment pour leur tirer dans le dos. 
Or, l'ennemi doit être mis dans l'impossibilité de 
nuire, ce qui en temps de guerre ne peul se tra- 
duire que par sa suppression. . 

En la révolution comme en guerre il s'agil 
de briser la volonté de l'ennemi, de le réduire il 
capituler en acceptant les conditions du vainqueur. 

La volonté est, assurément, un fait d'ordre 
psychologique, mais il la différence d'un-meeting, 
d'une réunion publique ou d'un congrès, la révo­ 
lution poursuit ses fins par le recours il des 
moyens matériels, bien que dans une mesure 
moindre que la guerre. . 

La bourgeoisie s'est emparée du pouvoir par 
l'insurrection, elle l'a affermi par la guerre civile. 
En temps de paix elle garde le pouvoir il l'aide 
d'un appareil de coercition très complexe. Aussi 
longtemps qu'il y aura une société de classes, 
fondée sur les antagonismes les plus profonds, 
l'emploi des répressions sera indispensable pour 
soumettre la partie adverse. 

Si même, la dictature du prolétariat naissait. 
dans quelque pays, au sein de la démocratie, la 
guerre civile ne serait pas écartée pour cela. La 
question de savoir il qui appartiendra le pouvoir 
dans le pays, c'est-il-dire, si la bourgeoisie doit 
vivre ou périr. se résoudra non par des référen­ 
ces aux articles de la Constitution, mais par le 
recours i, Ioules les formes de la violence, Quoi 
que fasse Kautsky pour analyser la nourriture de 
I'aniropopilhèque [voir la page 85 el suivantes 
de son livre) el les autres circonstances proches 
ou lointaines qui lui permettront de déterminer 
les causes de la cruauté humaine, il ne trouvera 
pas dans l'histoire d'autres moyens de briser la 
volonté de classe de l'ennemi que le recours 
énergique il la force. 

Le degré d'acharnement de la lutte dépend 
de toute une série de conditions intérieures el 
internationales. Plus la résistance de l'ennemi de 
classe vaincu se montrera acharnée el dange­ 
reuse, plus inévitablement le système de coer­ 
cition se transformera en système de terreur. 

Mais ici Kautsky prend inopinément une nou­ 
velle position dans la lutte avec le terrorisme 
soviéliste; il feint tout simplement d'ignorer 
la furieuse résistance contre-révolutionnaire de 
la bourgeoisie russe. «On n'a pas-dit-il-observé 
semblable acharnement il Pélrograd el i, Moscou 
en novembre 1917 et moins encore à Buda­ 
pest tout récemment», (p. 102). 

Dar suite de celle façon heureuse de poser 
la question le terrorisme devient !oui simplement 
un produit de l'esprit sanguinaire des bolchéviks 
rompant en même temps avec les traditions de 
l'anlropopithèque herbivore el les leçons de mo­ 
rale du «Keulskisme». 

La conquête du pouvoir par les Soviets au 
début de novembre 1917 [nouveau style) s'est 
accomplie au prix des perles insignifiantes. La 
bourgeoisie russe se sentait tellement éloignée 
des masses populaires, tellement impuissante il 
l'intérieur, si compromise par le cours el l'issue 
de la guerre, si démoralisée par le régime de 
l(érensky, qu'elle ne se risqua pas pour ainsi dire, 
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il résister. A Délersbourg, le pouvoir de Ké­ 
rensky fui renversé presque sans combal. A Mos­ 
cou la résistance se prolongea surloul par suite 
du caractère indécis de nos propres actions. Dans 
la plupart des villes de province le pouvoir passa 
aux Soviels sur un simple lélégramme de Délérs­ 
bourg ou de Moscou. Si les choses en élaienl 
restées lii il n'aurai! jamais été queslion de ter­ 
reur rouge. Mais dès novembre 1917 j'avais été 
témoin d'un commencement de résistance de la 
pari des possédanls. li est vrai qu'il fallait l'inter­ 
venlion des gouvernements impérialistes d'Occi­ 
dent pour donner ù la conlre-révolulion celle 
confiance en soi el ù sa résistance une force 
toujours croissanlc. Ce que l'on peul prouver par 
les faits quotidiens importants ou secondaires qui 
se son! produits pendant Ioule la révolution so­ 
viétisle. 

«Le Grand Quartier Oéuér el» de Kér enskv ne 
sentait aucun eppui dans les masses de soldais. 
li était disposé ù reconnailre sans résistance le 
pouvoir soviélisle qui enlamail des pourparlers 
avec les Allemands en vue de la conclusion de 
l'armistice. Une profeslalion des missions militai­ 
res de l'Enlcnte, accompagnée de menaces di­ 
rectes devait s'ensuivre. Le G. Q. G. s'effraya. 
Sous la pression des officiers «alliés» il entra dans 
la voie de la résislance, suscitant ainsi un conflil 
armé el l'assassinat du chef de l'F.tal-maior, le 
!]énéral Doukhonine, par un groupe de rnalelols 
ré•.olulionnaires. 

A Pétersbour q les agenls olliciels de l'Entente, 
el !oui parliculièremt:nl Id 1'\ission militaire fran­ 
çaise, agissant de concert avec les socialistes 
révolutionnaires el les menchéviks, organisaient 
ouvertement la résistance dès le deuxième jour 
de la révolution. Ils rnobilisèrenl, armèrent el 
dirigèrenl contre nous les aspiranls (junkers) el 
la jeunesse bourgeoise. La révolle des iunkers 
du 10 novembre a coûté cent fois plus de perles 
que la révolution du 7 novembre. l'avenlure Ké­ 
rensky-Krnssnov contre Délrograd, suscitée par 
l'Enlenle, devail introduire nalurellemenl dans la 
lutte les premiers éléments d'acharnement. le gé­ 
néral Kressnov fui néanmoins remis en liberté 
sur parole. l'insurrection de Yaroslav (au cours 
de l'été 1918) qui coûta lanl de vidimes, fui orga­ 
nisée par Savinkov, sur les ordres de l'Arnbes­ 
sede de France el 6 ses frais. Arkhangelsk fut 
pris selon le plan des agenls militaires el navals 
anglais, avec le concours des vaisseaux de guerre 
el des aéroplanes anglais. L'avènement de Kol­ 
tchak, l'homme de la finance américaine, a été 
le fait des légions élrangères, tchéquo-slovaques, 
il la solde du gouvernemenl français. Kalédine 
et l{rassnov, premiers leaders de la contre-révo­ 
lution du Don, que nous avions remis en liberlé 
ne purenl oblenir quelques succès perfiels que 
grâce à l'aide financière el mililaire de· l'Alle­ 
magne. En Ukraine Je pouvoir soviélisle fut ren­ 
versé au début de 1918 par le mililarisme alle­ 
mand. C'est avec les moyens financiers el techni­ 
ques de la France et de la Grande Bretagne que 
l'armée contre-révolutionnaire de Dénikine fui 
créée. Ce n'est que dans l'espoir d'une interven­ 
tion de l'Angleterre et par suite de son aide ma­ 
térielle que l'armée de Youdénilch fut organisée. 

les poliliciens, les diplomates el les journalistes 
des pays de l'Enlenlc, débattent eh Ioule fran­ 
chise, depuis deux ans la question de suvoir si 
la guerre civile en Russie es! une entreprise 
suffisamment avantageuse pour qu'on la puisse 
financer. Dans de telles conditions, il faut un crûne 
dur comme la pierre pour rechercher les causes 
du caraclère sunqlenl de la guerre civile en 
Russie dans la mauvaise volonté des bolchéviks 
el non dans la silualion inlei nationale. 
le prolétariat russe s'est engagé le premier 

dans la voie de la révolution sociale, el la bour­ 
geoisie russe, politiquement impuisseule, a eu 
l'eudace de ne pas consentir 6 son exnr oprieliou 
politique el économique, uniqueruen! parce qu'elle 
voyait partout ses ainées dU pouvoir nanties de 
Ioule lu puissance économique, nolilique cl dans 
une ce, laine mesure mililairc. 

Si noire révolution d'octobre s'était pr oduile 
quelques mois ou même quelques seruoines 
enrès la conquéle du pouvoir par le prolétariat 
c11 Allemagne, en l'rence cl -eu Angleterre, il ne 
peul y avoir de doutes que noire révolution eût 
été lu plus pacifique, Id moins «sunqlente» des 
révolutions possibles ici-bas. /\\ais cet ordre 
historique. - è, première vue le plus naturel el en 
!oui cas le plus avantageux, pour ln classe révo­ 
lulionnaire russe - n'a pas élé enfr eint par noire 
faute, mais par la faute des événements: au lieu 
d'être le dernier le prolélarial russe a été le pre­ 
mier. C'est précisément celle circonstance qui 
a donné, après la première période de confusion, 
un caractère très acharné il la résistance des 
ex-classes dominantes de liussie et qui a obligé 
le prolélarial russe, .:, l'heure des plus grands 
dangers, des agressions de l'exlérieur, de com­ 
plots el de r évolles il l'intérieur, 6 recourir aux 
cruelles mesures de la terreur gouvernementale. 

Que ces mesures aient été ineflicaces, c'est 
ce que personne ne peul dire actuellement. 1'\ais 
peut-être voudra-t-on les considérer comme «in­ 
admissibles». 

La classe ouvi ière qui s'est emparée du pou­ 
voir en comballanl, avait pour 18che el pour de­ 
voir de l'affermir inébranlablement, d'assurer dé­ 
finitivement sa dominalion, de couper Ioule envie 
de coup d'Etat chez ses ennemis el de se don­ 
ner, par cela même, la possibilité de réaliser les 
grandes réformes socialisles. Ou bien il ne fal­ 
lait pas prendre le pouvoir. la révolulion n'im­ 
plique pas «Ioqiquernent» .]e ter, orisme, de même 
qu'elle n'implique pas l'insurrection armée. Solen­ 
nelle banalité! Mais par contre la révolulion 
exige de la classe révolulionnaire qu'elle melle 
tous les moyens, en œuvre pour alleindre ses 
lins; par l'insurrection armée, s'il le faut; par le 
terrorisme, si c'est nécessaire. La classe ouvrière 
qui a conquis le pouvoir les armes à la main 
doit briser par la violence Ioules les lenlalives 
qu'on fera de le lui arracher. Partout où elle se 
trouvera en présence d'un complot armé, d'un 
allental, d'une révolle, sa répression sera im­ 
pitoyable. Peul-être Kaulsky a-t-il invenlé d'au­ 
tres moyens 7 Ou rarnène-t-il Ioule la question 
au degré de coercilation el proposerait-il, dans ce 
cas de recourir il l'emprisonnement plutôt qu'il 
la peine de mort? 
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Ln question des formes et du degré de la 
répression, n'est assurément pas une question «de 
principes. C'est une question de moyens en vue 
d'nlleindre Je but. A une époque révolutionnaire 
le parti qui o été chassé du pouvoir, qui ne veut 
pas admettre la stabilité du parti dirigeant el qui 
le prouve par la Julie forcenée qu'il mène contre 
lui, ne se Iaissern pas intimider par la rnenece 
des emprisonnements à la durée desquels il ne 
croit pas. C'est uniquement par ce simple fait 
décisif CJU~ s'explique l'npplicalion fréquente de 
ln peine de mort dons la querre civile. 

1\\ais peul-être Kculskv veut-il dire C]Ue la 
peine de mort n'est pas en qénérnl conforme au 
but qu'on veut atteindre, cl Qu'il est impossible 
d'effrayer les celasses" 7 . 

Ce n'est pas vrai. La terreur est impuissante­ 
el encore n'est ce qu'en «fin de comptes qu'elle 
l'est-si elle est appliquée par la réaction contre 
le classe qui se soulève en vertu des lois de 
son développement historique. La terreur doit 
par contre être efficace contre la classe réac­ 
tionnaire qui ne veut pas quitter l'arène. L'inti­ 
midation est le plus puissant moyen d'action po­ 
litique tant dans la sphère internationale qu'ù 
l'intérieur. Ln guerre, de même que la Révolution, 
repose sur l'intimidalion. Urie guerre victorieuse 
n'extermine en rèqle qénérele qu'une partie infime 
de l'armée vaincue, mais démorelise les autres, 
el brise leur volonté. l.ù révolution aqil de même: 
elle tue quelques personnes, elle en effraie mille. 
Dons ce sens, ln terreur rouge ne 'se distingue 
pas en principe de l'insurrection nrrnée, dont elle 
n'est que ln continuation. Ne peul condamner 
•moralement» la terreur gouvernementnle de lu 
classe révolutionnaire que celui qui en principe 
réprouve (en porolesj toute violence en général. 
M_ais il faut n'être pour cela qu'un quaker hypo­ 
crite. 

Comment donc distinguer votre tactique de 
celle de l'eulocretie 7- nous demandent les pon­ 
tifes du libéralisme el du -Kautskisrne». 

Vous ne le comprenez pas, Iaux dévots 7 Nous 
vous t'expliquerons. La terreur du tsarisme élnil 
d.iriuée con Ire Je prolélnrial. · La gendarmerie tsa­ 
riste élrunqleil les travailleurs, CJUi militaient pour 
le régime socialiste. Nos Commissions Exlreordi­ 
naires fusillent les grands nropriétaircs, les capi­ 
tahstes, les qénérnux qui s'efforcent de réloblir 
le régime capitaliste. Vous saisissez celte ... nuance 7 
Oui7 Pour nous, communistes, elle est Ioul-ù-lail 
suffisanle. 

La liberté de la presse. 

Auleur d'un grand nombre de livres et d'ar­ 
ticles, Kautsky est particulièrement afnigé des 
nlteintes ù la liberté de 111 presse. [si-il admis­ 
sible de supprimer les iournaux? 

En Iemps de yuerre toutes les inslilutions, 
organes du pouvoir gouvernemental et de l'opi­ 
nion publique deviennent, directement ou indi­ 
rectement, des organes pour la conduite de la 
guerre. Ceci concerne en premier lieu la presse. 
Nul gouvernement soutenant une guerre sérieuse 
ne peut permettre la publication sur son terri- 

L_. 

loire de publications, qui ouvertement ou non 
favoriseraient l'ennemi. A plus forte raison en pé­ 
riode de guerre civile. La nature de celle der­ 
nière est telle que les deux ont .ë J'arrière de 
leurs troupes des populations faisan! cause com­ 
mune avec l'ennemi. A la guerre, où la mort 
sanctionne les succès et les insuccès, les agents 
ennemis qui se son! faufilés à l'arrière des ar­ 
mées doivent subir la peine de mort. Loi inhu­ 
maine, sans doute, mais personne n'a considéré 
encore la guerre comme une école d'humanité, 
à plus forte raison la guerre civile. Peul-on 
sérieusement exiger que pendant la guerre avec 
les bandes contre-révolutionnaires de Dénikine 
les publications des partis qui le soutiennent 
puissent paraitre sans encombre à Moscou et ,, 
Pélersbourg7 I.e proposer au nom de la -Iiberté» 
de ln presse équivaudrai! à exiger au nom de la 
publicité la pubtication, des secrets militaires. 
«Une ville assiégée-écrivait le Communard Arthur 
Arnoux-ne peul admellre ni que le désir de la 
voir tomber s'exprime librement dans son sein, 
ni qu'on excite ses défenseurs à la trahison, ni qu'on 
communique à l'ennemi les mouvements de ses 
troupes». Telle a pourtant été la situation de la 
république soviétisle depuis sa fondation. Ecou­ 
tons, cependant, ce que dit Kautsky à ce sujet. 

«l.a justification de ce système (il s'aqit de la 
suppression de la presse) se résume en la créance 
naïve qu'il y a une vérité absolue (Il que 
seuls les communistes détiennent (!!}. Elle se 
résume aussi-continue Kautsky en cette autre 
opinion-que tous les écrivains mentent de par 
leur nature (1) el que seuls les communistes sont 
des fanatiques de la vérité (ll), alors qu'en réalité, 
les menteurs et les fanatiques de ce qu'ils consi­ 
dèrent comme la vérité, se rencontrent dans tous 
les camps». Etc., etc., etc. (p. 119). 

Ainsi, pour Kautskv, la révolution dans sa 
nhase aiguë, quand il s'agit pour les classes de 
vie ou de mort, reste comme autrefois une dis­ 
cussion lilléraire en vue d'établir ... la vérité. Que 
c'est profond!.. Noire «vérité» n'es! certainement 
pas absolue. Mais du fui! qu'à l'heure actuelle 
nous versons du sang en son nom, nous n'avons 
aucune raison, aucune possibilité d'engager une 
discussion lilléraire sur la relalivilé de la vérité 
avec ceux qui nous «critiquent» en faisant flèche 
de tout bois. Notre lâche ne consiste pas non 
plus à punir les menteurs el à encourager les 
justes de la presse de Ioules les tendances, mais 
uniquement à étouffer le mensonge de classe de 
la bourgeoisie el à assurer le triomphe de la vé­ 
rité de classe du prolétarial-indépendammenl du 
fait qu'il y a dans les deux camps des fanntiques 
el des menteurs. 

«Le pouvoir soviétiste - s'afflige plus loin 
Kautsky-a détruit l'unique force qui puisse aider 
i, extirper la corruption: la liberté de la presse. 
I.e contrôle au moyen d'une liberté de presse 
sans limites aurait · été le seul moyen de brider 
les bandits et les aventuriers qui voudront inévi­ 
tablement profiler de tout pouvoir non limité, non 
contrôlé ... » (p. 140) Ainsi de suite. La presse, arme 
sûre contre la corruption! Cette recette libérale 
sonne· bien tristement quand on songe aux deux 
pays de la plus grande •liberté> de oresse: l'Amé- 
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rique du Nord el la France, qui son) en même 
temps les pays où la corruption capilalisle atteint 
son apogée. 

Nourri des commérages désuets des arrières-­ 
boutiques politiques de la révolution russe. Kaut­ 
sky s'imagine que privé de la presse des ce­ 
dels el des menchéviks l'appareil soviélisle sera 
détérioré par les «bandits el par les aventuriers». 
Tel était le son de la cloche des menchéviks il 
y a un an el demi ... A l'heure actuelle ils n'ose­ 
raient plus eux-mêmes le répéter. A l'aide du 
contrôle soviélisle el de la sélection qu'opère 
sans cesse le parti dans une atmosphère de 
lutte acharnée, le pouvoir soviélisle a eu raison 
des bandits el des aventuriers, montés iJ la sur­ 
face au moment de la révolution, incomparable­ 
ment mieux que ne l'aurait fait à n'importe quel 
moment tout autre pouvoir. 

Nous faisons la guerre. Nous nous battons. 
non à vie, mais iJ mort. La presse n'est pas l'arme 
d'une société abslraile, mais de deux camps incon­ 
ciliables, qui se combattent par les . armes. Nous 
supprimons la presse de la contre-révolution 
comme nous détruisons ses positions fortifiées, 
ses dépôts, ses communications, ses services d'es­ 
pionnage. Nous nous privons des révélations des 
cadets el des menchéviks sur la corruplion de la 
classe ouvrière. Par contre nous détruisons victo­ 
rieusement les fondements de la corruption capi­ 
taliste. 

Mais Kautsky va plus loin dans le dévelop­ 
pement de son thème: il se plaint que nous fer­ 
mions les journaux des socialisles-révolulionnaires 
el des menchéviks el même-cela arrive-que nous 
arrêtions leurs leaders. Est-ce qu'il ne s'agit 
pas ici de «nuances» dans le prolétariat 
ou dans le mouvement socialiste? Noire pé­ 
dagogue, derrière ces mols couverts, ne voit 
par les faits. Les menchéviks el les socialistes ré­ 
volu!ionnaires ne constituent pour lui que des ten­ 
dances politiques, alors qu'ils se sont transformés 
au cours de la Révolution en des organisations 
étroitement alliées è la contre-révolution el qui 
nous font une guerre déclarée. L'armée de Kol­ 
tchak a élé formée par les socialistes-révolution­ 
naires (comme ce nom sonne aujourd'hui faux el 
creux !J el soutenue par les menchéviks. Sur le 
front nord les uns el les autres combattent contre 
nous depuis un an el demi. Les dirigeants men­ 
chéviks du Caucase, ex-alliés des Hohenzollern, 
alliés présentement iJ Lloyd-Georges, arrêtaient el 
fusillaient les bolchéviks en parfait accord avec 
les officiers anglais el allemands. l.es menchéviks 
el les socialistes-révolutionnaires de la Rada de 
Kouban ont créé l'armée de Dénikine. Les men­ 
chéviks eslhoniens, membres du gouvernement, 
ont participé directement à la dernière offensive 
de Youdénilch contre Pélrograd. 

Ce sont là des «tendances» du socialisme ... 
Keulskv pense qu'on peul se trouver en étal de 
guerre déclarée avec les menchéviks el les 
socialisles-révolulionnaires, qui, avec l'aide des 
armées de Youdénilch, de Koltchak, de Dé­ 
nikine, créées grâce à leur concours, militent 
pour leur «nuance» socialiste, el accorder 
en même temps, à l'arrière de noire front, 
ii ces innocentes «nuances» la liberté de la presse. 

Si le conflit cnlre les socialistes-révolutionnaires 
el les menchéviks avait pu être solutionné par la 
persuasion cl le vole, c'est-à-dire s'il n'y aveit 
pas eu derrière eux des impérialistes russes el 
étrangers, il n'y aurait pas de guerre civile. 

Kautsky est naturellement disposé à «condern­ 
ner» (goutte d'encre superflue] el le blocus, el 
l'aide accordée à Dénikine par l'Enlenle, el la ter­ 
reur blanche. Mais du haut de son impartialité il 
ne peul pas ne pas trouver iJ celle dernière des 
circonstances allénuanles. La !erreur blanche, 
voyez-vous, ne viole pas ses principes, tandis que 
les bolchéviks en appliquant la terreur rouge vio­ 
lent le respect du «caractère sacré» de la vie hu­ 
maine qu'ils ont eux-mêmes proclamé... (p. 139). 
Quesignifieen pratique le respect du caractère sacré 
de la vie humaine cl en quoi il se différencie - 
du commandement: «Tu ne tueras point», Kautsky 
s'abstient de l'expliquer? Quand un bandit lève son 
couteau sur un enfant, peul-on tuer le premier 
pour sauver le second 7 N'est-ce pas une alleinlc 
au «caractère sacré» de la vie humaine? Peul-on 
tuer un bandit pour se sauver soi-même 7 L'in­ 
surrection des esclaves contre leurs mailres est­ 
elle admissible 7 Est-il admissible qu'un homme 
paie sa liberté de la mort de ses geôliers 7 Si la 
vie humaine est en général inviolable el sacrée, 
il faut donc renoncer ù recourir non seulement ù 
la terreur, à la guerre, mais aussi à la Révolution. 
Kautsky ne se rend pas compte de la signification 
contre-révolutionnaire du «principe» qu'il lenle de 
nous imposer. Nous verrons ailleurs qu'il nous 
reproche d'avoir conclu la paix de Brest-1.ilovsk. 
Nous aurions dû, a son avis, continuer la guerre. 
Mais que devienl donc le «caractère sacré» de 
la vie humaine? La vie cesserait-elle d'être sacrée 
lorsqu'il est question d'individus qui parlent une 
autre langue ·1 Ou bien Kautsky considèr e-l-il que 
des assassinais en masse, organisés selon les rè­ 
gles de la stratégie el de la tactique modernes 
ne sont pas des assassinais 7 En vérité, il est dif­ 
ficile à notre époque, d'affirmer un principe à la 
fois plus hypocrite el plus inepte. Tant que ln 
main-d'oeuvre humaine el par conséquent, la vie, 
est un article de commerce, d'exploitation el de 
dilapidation, le principe «du caraclère sacré de la 
vie humaine» n'est que le plus· infâme des men­ 
songes, dont le but est de maintenir les esclaves 
sous le joug. 

Nous avons lullé contre la peine de mort, in­ 
lroduile par Kérensky, parce qu'elle était appli­ 
quée par les cours martiales de l'ancienne armée 
contre les soldais qui refusaient de continuer lii 
guerre impérialiste. Nous avons arraché cette 
arme aux anciens conseils de guerre. Nous avons 
détruit ces institutions el licencié l'ancienne armée 
qui les avait créées. ën exterminant dans l'armée 
rouge el en général dans tout le pays les con­ 
spirateurs contre-révolutionnaires qui s'efforçaient 
par l'insurrection, par l'assassinai, par la désor­ 
ganisation, de rétablir l'ancien régime, nous agis­ 
sons conformément aux lois de fer de la guerre 
par laquelle nous voulons nous assurer la vic­ 
toire. 

Si l'on recherche les contradictions formelles. 
il va de soi, qu'il les faut avant tout chercher du 
côté de la terreur blanche, arme des classes qui 
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se considèrent comme chrétiennes, protègent la 
philosophie idéaliste et sont fermement convain­ 
cues que la personnalité ()a leur) est la 
personnalité humaine, fin en soi. En cc qui 
nous concerne, nous ne nous sommes jamais 
occupés des beverdaqes des pesteurs-kauls­ 
kistes et des quakers végétariens sur le -cerec­ 
Iè re sacré, de la vie humaine. Nous avons tou­ 
jours élé des révolutionnaires, nous le sommes 
resté ou pouvoir. Pour rendre 111 personnalité sa­ 
crée il faut détruire le régime social qui l'écrase .. 
Et celle iôche ne peut être accomplie que par le 
fer et par le sang. 

Il y a encore une différence entre la ter­ 
reur blanche el la terreur rouge. Le Kaut­ 
sky actuel J'ignore, mais aux yeux d'un mar­ 
xiste elle u une irnportnnce capitale. La ter­ 
reur blanche est J'arme d'une classe historique­ 
ment réactionnaire. Toul en affirmant l'impuissance 
.des répressions de l'ëlal bourgeois ù l'égard du 
prolétariat, nous n'avons iurneis nié que par les 
arreslalic.ns el les représailles les classes diri­ 
geantes peuvent, sous certaines conditions, retar­ 
der lemcoreirerncnt le développement de lo ré­ 
volution sociale. Mais nous étions convaincus 
qu'elles ne réussiraient pas il l'arrêter. Noire cer­ 
titude provenait de ce fait que le prolétariat est 
une classe historiquement ascendante et que la 
société bourgeoise ne peul pas se développer, 
sans uugmenter les forces du prolélariat. La bour­ 
geoisie est 6 l'heure actuelle une classe en dé­ 
cadence. Non seulement elle ne joue pus le rôle 
essentiel dans lu production, mais par ses métho­ 
des impérialistes d'appropriation elle détruit l'éco­ 
nomie nationale el la cullure humaine. Cepen­ 
dant, la vitalité historique de la bourgeoisie est 
colossale. Elle se cramponne au pouvoir et ne 
veut pas lâcher prise. Par cela même elle me­ 
nace d'entrainer dans su chute toute la société. 
On est obligé de l'en arracher et de lui couper, 
pour cela, les mains ... La terreur rouge est l'arme 
employée contre une classe vouée périr el qui ne 
s'y résigne pas. Si la terreur blanche ne peut que 
retarder l'ascension historique du prolétariat, la 
terreur rouge ne fait que précipiter la chute de 
la bourgeoisie. A certaines époques l'accéléra­ 
tion-qui fait gagner du temps-a une importance 
décisive. Sans la terreur rouge, la bourgeoisie 
russe, de concert avec la bourgeoisie mondiale 
nous aurait étouffé bien avant l'avènement de la 
Révolution en Europe. Il faut être aveugle pour 
ne pas Je voir, ou faussaire pour le nier. Celui 
qui reconnait une importance révolutionnaire hi­ 
storique au fait même de l'existence du pouvoir 
soviétisle doit également sanctionner la terreur 
rouge. Et Kautsky, après avoir au cours de ces 
deux dernières années noirci des montagnes de 
papier contre le communisme et le terrorisme est 
bien obligé à la fin de sa brochure d'admettre que 
le Pouvoir soviétiste russe représente actuellement 
le facteur principal de la révolution mondiale. 
•Quelle que soit l'attitude qu'on adopte à l'égard 
des méthodes bolchéviks, écrit-il, le fait qu'un gou­ 
vernement prolétarien est non seulement parvenu 
au Pouvoir dans un grand pays mais s'y maintient 
depuis déjà deux ans au milieu de difficu!tés 
inouïes, augmente considérablement, chez les pro- 
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léleriens de tous les pays, le sentiment de 
leur force. Par cela même les bolchéviks ont 
rendu un service inestimable à la révolution 
réelle, p. 153. Cette déclaration nous sur­ 
prend profondément, comme la reconnaissance 
d'une vérité historique, survenant au moment où 
on ne l'attendait plus. Et tenant tête au monde 
capitaliste coalisé les bolchéviks 011t accompli une 
œuvre historique considérable. Ils ne se sont pas 
maintenus au pouvoir que par l'idée, mais aussi 
par les armes. L'aveu de Kautsky est la 
sanction involonlairc des méthodes de la terreur 
rouge et en même temps la condamnation la plus 
sévère de ses propres procédés critiques. · 

l'i11fluence de la guerre. 
Keulskv voit dans lo guerre, dans son effroya­ 

ble influence sur les mœurs (morele) une des 
causes du cerectëre sanglant de la lutte révolu­ 
tionnaire. C'est inconteslable. Cette influence, avec 
toutes les conséquences qui en découlent, on la 
pouvait prévoir ù l'avance, à l'époque où Kout­ 
sky ne savait pas s'il fallait voler pour ou contre 
les crédits militaires. 

-L'imnérielisrne II arraché de vive force la 
société èi son équilibre instable, - écrivions-nous 
il y a quelque cinq ans dans un livre allemand 
sur la Guerre et /'lmpérialisme.-11 a rompu les éclu­ 
ses par lesquels la social-démocratie contenait 
le torrent d'énergie révolutionnaire du prolétariat 
et l'a canolisé dans son ruisseau. Celle formidable 
expérience historique qui d'un coup a brisé les 
reins èi l'Internationale socialiste, porte en elle, en 
même temps, un danger mortel pour la société 
bourgeoise. On a retiré Je marteau des mains de 
l'ouvrier pour te remplacer par l'épée. L'ouvrier 
lié tout enlier 6 l'engrenage de l'économie ca­ 
pitaliste s'est arraché soudainement de son milieu 
et apprend èi situer les buts de la collectivité au­ 
dessus du bien-être domestique el de la vie. 

«Tenant en mains les armes qu'il a forgées 
lui-même, l'ouvrier se place dans une situation 
telle que le sort politique de l'Etat dépend immé­ 
diatement de lui. Ceux qui, d'ordinaire, l'oppri­ 
maienl et le méprisaient, le flattent désormais et 
recherchent ses • bonnes grâces. Il apprend en 
même temps è connaitre inlimemenl ces canons qui, 
de l'avis de Lassalle, consliluent une des parties 
intégrantes et les plus importantes de la Constitution. 
Il franchit les limites de l'Etat, participe aux 
réquisitions violentes, voil passer les villes de 
mains en mains sous ses coups. Des change­ 
ments se produisent que la génération n'avait 
jamais vus», 

«Si les ouvriers avancés savaient théorique­ 
ment que la force est la mère du droil. leur 
façon politique de penser les laisserait !out de même 
pénétrés d'un esprit de possibilisme et d'adap­ 
lalion à la légalité bourgeoise. Maintenant la 
classe ouvrière apprend à mépriser en fait et ù 
détruire par la violence celle légalité. Les phases 
statiques de sa psychologie cèdent la place aux 
phases dynamiques. Les canons lourds inculquent 
à la classe ouvrière l'idée que lorsqu'on ne peut 
contourner l'obslacle, la ressource reste encore 
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de le briser. Presque tous les hommes adultes 
passent par celle affreuse école. de réalisme so­ 
cial qu'est ln guerre, créalrice d'un nouveau type 
humains. 

«Sur Ioules les normes de la société bour­ 
geoise-avec son droil, sa momie el sa religion­ 
est suspendu aujourd'hui le poing de la néces­ 
sité de fer: «Nécessilé n'a pas de lois, déclarait 
le chancelier allemand (le 4 août 1914). Les mo­ 
narques viennent sur la place publique tenir un 
langage de rouliers, s'accuser les uns les autres 
de perfidie. Les gouvernements foulent aux pieds 
les obligations qu'ils ont solennellement contrac­ 
lées , el l'église nationale enchaine, comme un 
forçai, son seigneur-dieu au canon national>. 

«N'est-il pas évident que ces circonstances 
doivent provoquer les changements les plus pro­ 
fonds dons la vie psychique de la classe ouvrière 
après l'avoir radicalemenl guérie de l'hypnotisme 
de la légalité, qui est le résultai d'une époque de 
polilique slaqnanle 7 Les classes possédantes, 
devront bientôt s'en convaincre il leur grand effroi. 
Le prolétariat qui e passé par l'école de ln querre 
ressentira, au premier obstacle sérieux qui surgira 
de son propre pays, le besoin impérieux de tenir le 
langage de la force. «Nécessité n'a pas de loi!» 
ieltera-t-il à ta lace de ceux qui tenteront de 
l'arrêter par les lois de la légalité bourgeoise. 
El l'épouvantable besoin qui a réqné au cours de 
cette guerre el surtout i., la lin, poussera les mas­ 
ses i., fouler aux pieds beaucoup, beaucoup de 
lois (p. 56-57)•. 

Toul cela est inconlesteble. f,\ais il faut encore 
ajouter is ce qui a été dil que la querre n'a pas 
exercé moins d'inlluence sur la psvcholoqie des 
classes dominantes: dans la mesure même où les 
masses sont devenues exigeantes, la bourgeoisie 
est devenue intraitable. 

En temps de paix les capilelisles assuraient 
leurs intérêts par le vol «pecilique» du salariat. 
En temps de guerre ils ont servi ces mêmes inté­ 
rêts en faisant exterminer des multitudes de 
vies humaines. Ce qui a ajouté il leur esprit de 
domination un nouveau Irait «napoléonien», 

Pendant la querre les capitalistes s'étaient ha­ 
bitués i., envoyer i, la morl des millions d'escla­ 
ves, nationaux el coloniaux, au nom des profils 
qu'ils tirenl des mines, des chemins de Ier, elc. 

Au cours de la guerre, du sein de la haute, 
de la moyenne el de la petile bourgeoisie sont 
issus des centaines de milliers d'officiers, com­ 
battants professionnels, - hommes dont le carac­ 
tère s'est trempé dons la querre el a[frnnchi de 

ioules les retenues extérieures - de soudards 
qualifiés prêls el capables de défendre avec un 
acharnement qui louche il l'héroïsme, la situation 
privilégiée de la bourgeoisie qui les a dressés. 

La révolulion eut été probablement plus hu­ 
maine, si le prolétariat avait eu la possibilité de 
se racheter de -toute cette bande», ainsi que f,\arx 
s'exprimait autrefois. Mais le capitaliste, au cours 
de celte guerre, a fail relombcr sur les travail­ 
leurs un fardeau de delles trop écrnsanl; il a 
ruiné trop profondément la production pour qu'on 
puisse parler sérieusement de ce rachat, au prix 
duquel la bourueoisie consentirait is odmellre lu 
révolution sans trop murmurer. Les masses ont 
perdu trop de sanq, elles ont trop souffert, elles 
se sont trop endurcies pour prendre une sembla­ 
ble décision, qu'elles ne seruienl pas en étal de. 
·réaliser économiquement. 

D'aulres circonstances aqissent dons le même. 
sens viennent s'y ajouter. l.es bourqeoisies des 
pays vaincus rendues furieuses par la défaite, 
sont disposées iJ en faire retomber la responsa­ 
bilité sur le bas peuple, sur les ouvriers el les 
paysans qui n'ont pas été capables de mener «Ia 
qrande querre nationale» jusqu'au hou!. A ce, 
point de vue les explications d'une insolence sans 
exemple, fournies par Ludendorff. ù la Commis­ 
sion de l'Assemblée Constiluanle sont des plus 
instructives. Les bandes de Ludendorff brûlent du 
désir de se laver de le honte de leur nbnissernent 
extérieur dans le sang de leur propre proléfnt iat. 
{)uanl i, la bourqeoisie des puys victorieux, pleine 
d'arrogance, elle esl plus que jamais prêle ,i dé-­ 
fendre su situation sociale en recourant aux 
abominables moyens qui lui ont assuré la vic-. 
loire. Nous avons vu que la bourgeoisie interua-. 
lionale s'est monlrée incapable d'organiser le par-. 
loge du butin sans querres el sans ruines. Peul-. 
elle en général, renoncer sans combat au bulin ·1, 
L'expérience des cinq dernières années ne laisse, 
aucun doute à ce sujet: si autrefois. par le plus 
pur utopisme, on avait pu s'atlendre i, ce que 
l'expropriation des classes possédantes - grâce 
i, la «démocratie» - oassôt inaperçue, indolore. 
sans révolte, sans collisions armées, sans tenta­ 
tives de contre-révolution el sans répressions irn-: 
pitoyables, nous sommes obligés de reconnaître 
aujourd'hui que la silualion tout autre qui nous a 
élé léguée par la guerre impérialiste ne lait que 
doubler el tripler le caractère impitoyable de lé1 
guerre civile el de le dictature <lu prolétariat. 

L. TROTSKY 



LA TROISIÈME INTERNATIONALE 
6 mars 1919 - <> mars 19?.0. 

Voici un 011 que fut fondée ù ,\\oscou la Troi­ 
sièrne lnlernulionule. Cel immense événement se 
Passa dans une modeste salle du Kremlin où 
étaient rassemblés une quarantaine de délégués, 
pour la plupart l~usses ou relugiés noliliques de 
la Russie. Depuis longtemps les vrais révolulion­ 
uaires de tous les oevs ettendeient ln naissance 
de la nouvelle Inter nelionale. Pourlonl aucun re­ 
urésentent olficiel des prolétariats latins el anglo­ 
sexons de l'Europe occidentale el de l'Amérique 
n'assistait il ce conqr ès qui fui accueilli par des 
éclats de rire ménrisunts de la bouryeoisie mon­ 
diale el de ses , elcls serviles, les renégats de la 
Seconde lnlern11lio11<1le. 

Lo Russie, mise en pièces, épuisée, saignée ù 
blanc ner trois a11nées de guerre impérialiste el 
par deux années de uuerr e civile, ètoullée dans 
un cercle de fer par les u1 ruées contre-révolu­ 
tionnaires, naruisseit être ù l'uyonie. 1:1 c'était ù 
l'heure même où la révolution russe ruouruil qu'elle 
osait convier les peuples ù li! r èvolulion sociale. 
Quelle ridicule folie' 

A Londres, ù r>aris, ù New-York les iouruuux 
bourgeois el soi-disent socielistes riaient il gorge 
déployée de la puérile audace de la «misérable 
ooiunée d'exlrêmisles·, réunis i., 1\\oscou. Ils dénon­ 
çaient ce nouvenu bluff de Lénine comme une 
suprême menœuvrc politique des bolchéviks aux 
abois. Les bourgeois, enivrés par la victoire mili­ 
taire. se portaient ymants du rétablissement de 
l'ordre, c'est-i,-dire de l'écrasement des mouve­ 
ments insurrectionnels el de l'asservissement dé­ 
finitif des ouvi icrs el des paysans soumis au iouy 
capitaliste. Les social-traitres. forts de la protec­ 
tion de leurs gouvernements, proclamaient que la 
Deuxième lnlernalionale était indestructible. 

Pendant ce temps, ballollés par la tempête, 
mais br ûlan] de foi r évolutionnaire, calmes sous 
les huées el sous les rires, les congressistes de 
.'•\oscou ietaient les fondements de l'édifice ù 
l'abri duquel le nroléteriet international allait 
pouvoir pr éc iniler fil déroule économique el po­ 
litique du cepitul, 

En des thèses irréfutables l'Internationale Com­ 
muniste prouvait i, l'orgueilleuse bourgeoisie de 
!'Entente ou'elto dansait sur un volcan. qu'elle 
ne pouvait même plus répéter comme Pyrrhus: 
,Encore une victoire comme celle lù el ie suis 
per du!- qu'elle était condamnée à périr sous les 
ruines accumulées uar se victoire. 

!:lie prouvait aux peuples des pays vaincus, 
des pelils étals créés avec les lambeaux de 
l'empire tsariste, aux peuples des étals neutres, 
t, tous ces esclaves el b tous ces vassaux, qu'ils 

,\; li 

L _ 

ne libéreraient leurs forces productives accaparées 
par l'Enlanle, qu'ils ne conquerraient la liberté el 
l'indépendance que par la constitution d'une con­ 
fédération générale des peuples possible seule­ 
ment par le moyen de la révolution sociale. 

Elle prouvai! . au prolélariol du monde enlier 
que pour sortir de l'étal de ruine el de barbarie 
où l'a plongée la .guerre, pour échapper à l'étreinte 
mortelle lie la misère el de la lamine, il devait 
aballre tous les privilèges, supprimer la propriété 
capitaliste el s'emparer par la force du pouvoir. 

Elle prouvait aux socialistes el aux syndica­ 
listes que l'œuvre grandiose de construction so­ 
cialiste demeureruil impossible tant que le mouve­ 
ment ouvrier n'eurnil pas reielé la tutelle des 
chefs indinnes, qui ont accepté en paroles le pro­ 
gramme de la révolution, mais qui en fait n'ont 
iumais cessé de pratiquer la collaboration des 
classes. se faisant ainsi les complices de la bour­ 
geoisie. 

Une année s'est écoulée. 
,\\algré la guerre sauvage menée contre les 

Soviets par la réaction mondiale, la Révolution 
de Russie el d'Ukraine est plus forte que jamais. 
flle a vaincu tous ses ennemis. Elle a succes­ 
sivement anéanti ses agresseurs au nord, à l'est 
el au sud. Elle n'est plus enfermée dans une cita-. 
delle assiégée. Pour la première fois elle o con­ 
quis presque entièrement la liberté de ses mou­ 
vernenis. le seul péril qui la menace encore est 
ù l'ouest. Elle a vaincu alors que ses ennemis 
étaient dix fois plus forts el qu'elle était cent fois 
plus faible. tlle vaincra dans l'avenir avec infini­ 
ment plus d'aisance tous les adversaires polonais, 
roumains. hongrois, etc .• que les gouvernants de 
l'Enlenle dans un e!!orl désespéré s'apprêtent sour­ 
noisement à lui lancer il la gorge foui en faisant 
semblant de négocier la paix avec elle. Ces ban­ 
dits peuvent bien compromettre provisoirement 
l'œuvre complexe el difficile de l'organisation so­ 
cialiste en obligeant les solduls citoyens de la 
l~ussie el de l'Ukr eine i, transformer brusquement 
les armées de travail en armées de combat. Ils 
peuvent par des victoires passagères retarder le 
triomphe de la Révolution. lis ne l'empêcheront 
ues, Ils n'arrêteront pas la marche de l'histoire. 
Ils sont condamnés il mort. 

Malgré Je blocus, malgré l'étal de siège el les 
conseils de yuerre, malgré les arrestations el les 
fusillades en masse, les proclamations el les agita­ 
teurs de la nouvelle lnlernalionale ont incendié 
le monde enlier. Grâce ù l'Internationale Commu­ 
niste, la conscience de classe des prolétaires s'est 
éveillée, Ils ont abandonné leurs illusions sur la 

~ 
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valeur de la démocratie bourgeoise et parlemen­ 
taire, sur l'efficacité du réformisme el de l'oppor- · 
tunisme. Il ont compris que l'émancipation des 

· travailleurs sera l'œuvre des travailleurs eux­ 
mêmes et d'eux seuls. lis ont compris surtout que 
dans la situation révolutionnaire où est placé le 
monde, il faut agir sans retard. A la hâte, mais 
méthodiquement, ils mobilisent et organisent leurs 
forces pour le combat décisif contre la bourgeoisie. 
Pariou! ils ont adopté les mols d'ordre de l'Inler­ 
nefionale Communiste: Dictature du Prolétariat 
et Pouvoir des Soviets. 

Malgré leur résistance el maigri, leur ruse, les 
chefs de la Seconde lnlernalionale, les Scheide­ 
mann el les Kautsky, les Renaude) et les Longuet, 
les Henderson el les Macdonald, ont perdu !oui 
prestige. Après avoir combal!u violemment la 
Troisième Internationale, la plupart d'entre eux 
ont dû approuver son programme, s'agenouiller 
el s'humilier devant elle, mais les travailleurs ne 
seront plus dupes de ces hommes que partout 
ils chassent el flétrissent. 

La «misérable poignée d'exlrêmistes» réunie 
à 1'\oscou en mars 1919 est devenue une armée 
formidable et par conséquent respectée. 

Tour il tour les partis communistes · Russe, 
Ukrainien, Letton, Eslhonien, Arménien, le parti 
social-démocrate Norvegien, le parti spartakiste 
Allemand, le parti communiste Finlandais, la 
gauche du parti social-démocrate Suédois, le parti 
socialiste Danois, le parti socialiste Italien, le parti 
communiste Autrichien, le parti communiste Hol­ 
landais, le parti socialiste Bulgare, Je parti com­ 
muniste Hongrois, le parti socialiste Yougo-Slave, 
les groupements communistes de Géorgie, d'Azer­ 
beidian, de Turquie, de Perse, de Chine, de Corée, 
de Grèce, le parti communiste Polonais, le parh 
communiste Américain, le parti socialiste Suisse, 
le parti socialiste Mexicain, le parti socialiste 
Britannique, le parti communiste Galicien, Je parti 
socialiste de Bohême, le parti socialiste d'Alsace­ 
Lorraine, e!c.,e!c., ont adhéré i, la Troisième Inter­ 
nationale. Les organisations qui subissent encore 
la néfaste influence des opportunistes, lei que le 
parti socialiste français, Je parti socialiste indé­ 
pendant Allemand, le parti socialiste indépendant 
Anglais, elc., ont dû céder eux-mêmes à la pres­ 
sion de leurs membres ouvriers el paysans. Ils 
ont dû rompre avec la Seconde Internationale et 
prendre devant les masses l'engagement de com­ 
mencer les pourparlers pour orriver ù l'accord 
avec la Troisième Internationale. 

Après une courte année d'existence l'lnterna­ 
!ionale Communiste a renversé le colosse aux 
pieds d'argile, l'internationale Jaune, dont la dé­ 
faite est tellement indiscutable que les traîtres 
menchéviks eux-mêmes s'apprêtent à s'en séparer, 

comme les rais abandonnent les bôteaux i, l'heure 
du naufrage. 

Un seul grand parti demeure cloué ù la Se­ 
conde Internationale, comme un larron sur sa 
croix, c'est le parti social-démocrate majoritaire 
allemand, le nerfi des Scheidemann el des Noske. 
Celte union indissoluble, celte complicité dans 
le crime avec les assassins de Karl Liebknecht 
el de Rosa Luxembourg, en plaquant au front de 
la Seconde Internationale une tache inellaçeble 
de sang ouvrier, découvre ln profondeur du gouffre 
où s'abime celte association jadis glorieuse. 
A mesure que cc cadavre puant se décompose. 
l'Internationale Communiste s'épure el se fortifie. 
Autour de son drapeau se serrent déjà des mil­ 
lions el des millions de prolétaires, Ioule l'avant­ 
garde prolétarienne du monde. 

Prodigieuse enfant de deux géants, fille de la 
Révolution el du Parti Communiste Russe, noire 
jeune Internationale est déjà un puissant colosse. 
Son agitation retentissante a frappé à mort le 
réformisme el l'opportunisme. Elle a fait renaitre 
dans tous les cœurs prolétariens l'esprit de ré­ 
volution. La bourgeoisie ne rit plus. Elle tremble. 
Elle sent passer sur elle le souffle de la mort. 

L'armée innombrable des exploités s'arme sur 
Ioule la surface de la terre. Par des grè.ves 
politiques de plus en plus généralisées, par des 
escarmouches avec la police el les troupes gou­ 
vernementales elle essaie ses forces. Elle ne lar­ 
dera plus ù entrer en action. Si sombres el si 
menaçants que soient les nuages qui obscurcis­ 
sent encore Je ciel de la Russie el de l'Ukraine, 
ils ne suffisent plus i, voiler les rayons éblouis­ 
sants qui, parfis d'Occident, viennent illuminer et 
réchauffer nos cœurs, fortifier noire confiance, 
justifier Ioules nos espérances. 

Par une lutte héroïque de trois années, par 
des sacrifices !nouis les révolutionnaires de Russie 
el d'Ukraine ont assuré l'avenir des travailleurs 
de tous les pays. Les travailleurs de tous les 
pays manifesteront bientôt leur admiration el leur 
reconnaissance. lis ne se borneront plus i, pleu­ 
rer sur les morts. Ils viendront ù l'aide des vi­ 
vants. Ils démontreront que la solidarité interna­ 
tionale des prolétaires n'est pas un mot vain en 
assurant par une action vigoureuse l'avenir des 
révolutionnaires de Russie et d'Ukraine. 

Gloire éternelle i, l'Internationale Communiste 
qui il l'heure où le développement des faits im­ 
posait au prolétariat la lourde lâche de saisir le 
pouvoir sui faire comprendre aux travailleurs 
leur mission historique, les appela Il l'organisation 
el les entraîna au combat, préparant ainsi la 
victoire de la Révolution Sociale Universelle el 
le salut de l'humanité. ·· 

JACQUES SADOUL. 

----1.0J--- 
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LJ\ LUTTE DE CJ,.1\SSES DJ\NS LJ\ FR1\NCE IMPÉR11\LISTE 

1. 

Parmi tous les pays de l'Enlenle la France est 
acluellernen} celui ou se manifeste la plus nelle 
el la plus totale réaction. li y e accord parfait 
entre la politique intérieure el lu politique exté­ 
rieure et les répressions croisan!es et de plus bru­ 
!ales qu'ordonne tant li Paris qu'en province le 
gouvernement du dictateur Millerand, s'eccomplis­ 
senl ù l'instant précis ou sous l'influence des im­ 
périalistes et des capitalistes français les légions 
polonaises se ruent vainement ù l'assaut de la 
république des Soviets. I.e synchronisme est bien 
nnnerent. 

La retraite de Poincaré et l'échec de Clé­ 
mcnccau réjouirent seulement ceux-là qui eccor­ 
dent une importance excessive aux personnalités 
et observent superficiellement le cours des évene­ 
menls-et l'on sait ù ce propos combien le groupe 
socialiste parlementaire qu'incarnent si parfaite­ 
ment MM. Paul Boncour el Léon Blum se vanta 
bruyamment. d'avoir contribué li la chute du 
Tigre. Mais les véritables artisans de la politique 
française conlemporuinc ce sont les grands capi­ 
lulis!es et industrielles qui ont deux soucis: em­ 
pêcher pur tous les moyens la renaissance de 
l'Allemagne el constituer un front solide contre 
les vagues d'assaut du bolchévisme. 

Aussi bien, au lendemain du jour où fui 
ubandonnée la présidence de la république, Poin­ 
caré recevait un poste moins décoratif peul-être 
mais lui conférant des pouvoirs extrêmes, puisque 
la commission des réparations dont il est le pré­ 
sident est soustraite à tout contrôle parlementaire 
et jouit de privilèges diplomatiques el autres. Le 
maréchal l"och qui ressemble à Ludendorf comme 
un frère est le technicien militaire de grand style 
sur qui s'appuie avec raison la conlrc-révolu!ion. 
/\\aurice berrès es! l'inlerprêle inlellecluel el 
académique de tous les éléments impérialistes et 
il répand profusément sa pensée dons les plus 
importants périodiques el quotidiens, dans ses 
discours parlementaires el dans des brochures el 
livres qu'il publie ù l'infini. le Temps, L'Echo, de 
Paris, avec une ferme précision, l'Action Fran­ 
çaise sans fard et avec une violence extrême 
chaque jour exposent le programme des !rois 
ucadémiciens Poincaré, Foch et Barrès et dont 
le grand réalisateur est M. Millerand, le premier 
en date de la longue série des social-lrailres, 
l'avocat des hommes d'affaires el des !rusls 
financiers el qui, s'il n'a pas la vigueur, la véhé­ 
mence el l'allure dictatoriale d'un Clémenceau est 

plus anlibolchévique peul-être que le tigre, parce 
qu'il est en contact plus intime el plus constant 
avec les potentats de la finance française. Qu'on 
n'oublie pas qu'après la chute du dictateur Clé> 
menc:eau, le Ma/ln publia des «révélations» sen­ 
sationnelles, d'après lesquelles Clémenceau ne se 
serait pas montré assez draconien dans les con­ 
ditions imposées ù l'Allemagne dans le «traité» 
de Versaille, et il est un grand nombre d'hom­ 
mes politiques français qui accusent le Tigre d'une: 
excessive pusillanimité à l'égard de l'Angleterre 
el ce sont précisément ceux-là qui n'hésitent pas 
ù allaquer ouvertement Lloyd Georges au Parle­ 
ment et dons la presse. 

Depuis la conclusion de la paix, la France est 
devenue la vassale de l'Angleterre-el à vrai 
dire, celle situation de fait s'établit durant la 
uuerre même. Dans toutes les questions essen­ 
tielles: livraison des «coupables» allemands, par­ 
tage de la flotte marchande, question russe, ques­ 
tion turque, question polonaise-el plus récern­ 
ment: occupation de Homburg, Francfort, Hanau 
et Darmstadt, les antagonismes sont devenus 
aigus. El si l'on ne peul parler ici de la prochaine 
guerre qui vient, c'est fout simplement parce que 
d'avance la France est vaincue et qu'elle est ob­ 
ligée de se prostituer /J l'impérialisme britannique. 
li est bon de citer pour mémoire le discours reten­ 
tissant prononcé le 25 mars dernier par /\\. Barthou, 
président de la commission des affaires extérieures 
à la Chambre des Députés. 

De tous les étals groupés dans la Ligue des 
Nations que jadis célébrèrent sur le Ion le plus 
lyrique les plus notoires social-impérialistes les Ed­ 
gard Milhaud, les Renaude! el les Albert Thomas, 
la France est celui qui poursuit avec le plus 
d'acharnement la lutte contre la République des 
Soviets el contre le communisme. 

On peul poser en principe que la marche de 
la Reichswehr dans le bassin de la Ruhr décidée 
par le gouvernement contre-révolutionnaire de 
Berlin eut lieu après entente tacite avec le gouver­ 
nement contre-révolutionnaire de Paris el l'occu­ 
'pefion temporaire des villes allemandes et les 
protestations larmoyantes et bruyantes du gou­ 
vernement allemand étaient à n'en pas douter 
destinées à la galerie. 

Il. 
La !'rance, gendarme de l'Europe, s'entend /J 

faire la police sur son propre territoire el elle a 
mis à nu tout le mécanisme du joujou: patrie­ 
lisme. 
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En face d'une situation financière effroyable, 
les représentants de la bourgeoisie française se 
sont refusés obstinément à faire la plus petite 
concession aux musses ouvrières. Non seulement 
l'impôt progressif sur le revenu a été écarté, 

. mais encore on a renoncé n la participation de 
l'étal aux superbénéfices de guerre, il la taxe de 
luxe, à la participation de l'F.lat il tous les béné­ 
fices de la produclion-el Ioules les affirmations 
contraires basées sur les fallacieuses apparances 
sont mensongères. La delle globale est de deux 
cent !renie huit milliards, quatre cent soixante 
quatorze millions el les prévisions budge!aires 
pour l'année présente, malgré la compression 
pourtant élevée de huit milliards, atteignaient 
trente quatre milliards. L'impôt par tête au lieu 
de 110-tel qu'il était avant la guerre-est de 
500 francs. Théoriquement! Mais duns la pratique 
si l'on éiimine les femmes el les enfants exoné­ 
rés en rail de toute charge, l'impôt par tête se 
monte il 1650 francs. D'une manière générale, la 
vie a augmenté de 4000/o, tandis que les appoin­ 
tements el salaires n'ont subi qu'une augmenta­ 
tien de 157°/p. Voilà qui explique infiniment mieux 
que les stupidités sans nom accumulées sans art 
dans la presse, le méconleniemenl de la classe 
ouvrière, ta mulliplicalion el l'extension des grè­ 
ves, l'accroissement de la puissance des syndi­ 
cats el la formidable poussée à gauche· qu'on 
observe dans Ioules les couches du prolétariat 
français. 

Fait hautement significatif: c'est dans les ré­ 
gions libérées Nord, Pas de Calais el Alsace­ 
Lorraine, c'est-à-dire les dépar!emenls où le 
chauvinisme avait le plus profondément atteint la 
masse que les grèves se son! le plus développées . 
que les idées communistes se sont le plus répan­ 
dues el que les Fédérations du par!i socialiste 
ont groupé le plus d'adhéranls nouveaux. 

Le gouvernement de /"\. Millerand qui ne voit 
à l'ordinaire que l'immédiat cf manque totalement , 
de clairvoyance-au rebour des gouvernements 
que dirigent les réalistes Lloyd-Georges el Nitli­ 
dans sa bêtise extrême a décidé d'envoyer des 
troupes de couleurs dans les garnisons de l'Al­ 
sace el emmurer les recrues de· cette province 
«reconquise» dans des casernes de la Bretagne 
el du Poitou. A Belfort, lors d'une récente grève, 
la troupe lira sur les grévistes; il y eu une vic­ 
time qui était comme par hasard, un ouvrier ori­ 
ginaire d'Alsace-Lorraine. Tout dernièremeni, le 
secrétaire de l'union des syndicats d'Alsace el 
de Lorraine (170.000 membres), le camarade lmbs 
qui fut naguère parmi les Alsaciens francophiles, 
rédigeant un manifeste de proleslalion contre les 
brutalités infligées à la classe ouvrière écrivait: 
•Quelle honte pour ta France! Cette Francé, qui 
a été saluée en novembre 1918 avec une joie el 
un enthousiasme uniques, incomparables, a fait 
charger des manifestants paisibles el verser le 
sang des frères retrouvés! El pourquoi 7 Unique­ 
menl pour obliger les plus pauvres parmi les 
pauvres des ouvriers assidus, qui avaient été pous­ 
sés par la misère à la grève, o rentrer sous le 
vieux joug devenu insupportable et pour sauver 
le système du capitalisme cl du profit.,». · 

On dirait d'autre pari que les agents du gou­ 
vernement contre-révolutionnaire s'ingénient à 
poursuivre, arrêter, emprisonner, charger, blesser 
exclusivement des anciens combattants et muti­ 
lés. Ainsi: Victor Méric, Raymond l.efèhre, V<1il­ 
lanl-Coulurier, Giraud, elc ... 

L'approche du premier mai o provoque une 
recrudescence de folie brutale d stérile. Ques­ 
tionné par le député ulfrn-réecfionueirc Pnul de 
Cassagnac au suie! de l'intervention des troupes, 
le ministre de la guerre, /',\, André Lefèvre, dé­ 
clarai! cyniquement: «En vertu d'une circulaire 
récente, les troupes du service d'ordre n'ont pils 
de munitions, au contraire, les troupes de pro­ 
tection en ont. li y a là une inconnue permanente 
qui fait qu'en présence d'une troupe armée, 011 
ne sait au juste si elle est en étal de tirer; celle 
inconnue doit cesser. Il faut qu'on sache bien que 
l'armée reste la [orce publique el qu'à l'avenir l'on 
n'ignore plus qu'elle sera, le cas échéant, munie dl' 
cartouches", 

A la veille du prenuer mai, la fédération 11u­ 
tionale des travailleurs du sous-sol menaçai! d'une 
grève la chambre et ie Sénat parce que le parle­ 
ment tardai! il lég3liser l'assimilation existant e11 
fait depuis la guerre de tout le personnel de mi­ 
nes el carrières sousterraines ou "1 ciel ouvert­ 
e! en particulier les erdoiseries, El les chcrnirnots, 
en réclamant ta nafionelisafion des chemins de 
fer, décidaient de faire grève dès le premier mai; 
celte décision fui appuyée par une résolution de 
la Confédération Générale du Travail. Le parti 
socialiste adoptant un mol d'ordre quelque peu 
plus révolutionnaire que les deux fédérations 
citées el dont tes ·revendications ne dépassaient 
pas la ligne du réformisme, adressai! aux tra­ 
vailleurs de Franëe un Manifeste reclamanl: 
t) l'amnistie pleine el entière: 2J le droit syndi­ 
cal élendu à tous les fonclionnaires; 3) la paix 
avec la Russie des Soviets; 4) le désarmement 
général. Enfin, afin de donner un appui aux che­ 
minots la C. G. T. décidait la grève des mineurs, 
des inscrits maritimes el des dockers. On le voit 
aisément, les revendications des grévisles et le 
mol d'ordre du parti socialiste étaient loin d'être 
fougueusement révolutionnaires. Au surplus, 
toutes les organisations avaient pris des mesures 
pour assurer partout l'ordre el le calme. A Paris, 
pas de cortège, mais seulement des meclings 
auxquels· étaient conviés les travailleurs. li appar­ 
tenait au gouvernement contre-révolutionnaire 
d'imprimer au mouvement une impulsion révolu­ 
tionnaire. 

La veille du premier mai {Humanité était pour­ 
suivie pour un article publié quelques jours au­ 
paravant par Raymond Lefèvre el intitulé: «Les 
camarades de la classe 18». Pour la première fois 
depuis sa fondation qui remonte à seize ans, l'or­ 
gane officiel du parti est poursuivi à la requête 
du ministère public et sur l'ordre du gouverne­ 
ment. El le premier mai, bien qu'il n'y eut pas de 
manifestants dans la rue, ta police de Paris pra­ 
tiquant sa méthode apechiquc, procéda à des 
nombreuses arrestations et se montra bêlement 
Ieroce. Un cliché paru dans l'Humanité représente 
un agent s'acharnant à coups de pieds sur un 
blessé gisant à terre. Une femme, sans qu'elle ait 



1819 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 1820 

quitté l'appariement où elle travaillait, fui mortel­ 
lemenl alleinle par la balle du revolver d'un po­ 
licier. Le député Alexandre Blanc qui s'interposait 
entre la foule el les agents fui grièvement blessé 
ù lü tête et le député Vaillant-Couturier reçut 
quelques contusions. Dans les grandes villes el 
dans les grunds centres prolétariens le premier 
mai eut un caractère grandiose, ù Marseille, SI. 
fficnne, Limoges el Irourges en particulier. 

Le mouvement gréviste s'amplifia el le gou­ 
vernement fil arrêter la plupart des camarades 
d'extrême-gauche: Pierre Monatte, Fernand Lo­ 
riol, Henri Sirolle, Gauthier, Dclagrange, Ray, etc ... 
D'autres camarades recherchés également par la 
police eurent le temps de se cacher en lieu sûr 
d'au ils fuirent. Mais ce qui marque l'extraordi­ 
naire affolement du gouvernement, c'est qu'il ima­ 
gina un complot contre la sûreté de l'ffet el qu'il 
fil arrêter Raoul Verleul ancien secrétaire de la 
Fédération de la Seine, Rédacleur du Populaire, 
membre de la Commission Adminislralive du parti, 
délégué ù ta propagande du parli-longuetisle de 
gauche sans doute, mais longuelisle impénitent. 

Le mouvement prit désormais un caractère 
plus révolutionnaire. Les mélalluraisles de la ré­ 
gion parisienne se mirent en grève malgré la 
C. O. T., qui, sans élégance, désepprouve cet 
«abandon prématuré», mais 48 heures après, la 
très réformiste el très sage C. O. T. transmellail 
pourtant l'ordre de grève b la Fédération des 
Métaux, ù la Fédération de Bâliment, b la Fédé­ 
l'!Jlion des Moyens de Transport, 11 la Fédéra­ 
tion de la Voilure-Aviation ainsi qu'aux éléments 
des Ports el Docks demeurés au travail. L'orga­ 
nisme contre-révolutionnaire de la C. O. T. une 
fois encore élail emporté par le courant révolu­ 
tionnaire. 

Ill. 

Ce qui démontre la crainte qu'a le gouverne­ 
ment d'un mouvement révolutionnaire el 111 terreur 
que lui inspire le bolchévisme, c'est l'arrestation 
de Loriot el de Pierre Monatle. 

Ni Loriol, ni Monalle ne sont secrétaires des 
fédérations ayant pris pari à la grève el en par­ 
ticulier ni l'un ni l'autre ne sont cheminots. Mais 
Loriol el Jl\onalle sont à l'heure actuelle, les deux 
camarades qui représentent avec le plus de 
force el de conséquence le programme révolu­ 
tionnaire. Monalle, rédacteur de la Vie Ouvrière, 
secrétaire des Syndicats minoritaires, el Loriol, du 
Syndicats des instituteurs, chef depuis longtemps 
altilré de la fraction de gauche du Parti Socia­ 
liste, sont avec Souvarine secrelaires du comité de 
la 11/-e Internationale. Or, depuis le I-er mars 1920, 
le Comité public l'organe marxiste et communislc 
qui manquait jusqu'alors à la France: le bulletin 
communiste. dont le premier numéro s'exprimait 
ainsi: «Les enseignements féconds de la 111-e In­ 
ternationale ont armé l'avant-garde du peuple 
français qui repousse aujourd'hui les renégats du 
mouvement ouvrier, répudie le colleboralion des 
classes el. prend sa place au front révolution- 

naire . inlernalional en s'inspirant des méthodes 
éprouvées de la lutte communiste. Une grande 
force de la 111-e lnlernalionale se constitue en 
France el accomplira son devoir sans défaillance, 
guidée par l'exemple de ceux qui son! morts pour 
la libération du treveil», 

La confusion el l'imprécision qui semblaient 
envoûter hélas! un grand nombre de mililanls 
français paraissent s'effriter. Le bulletin communiste 
apporte la clarté, la méthode, la décision, la fer­ 
meté. La discipline des Communistes se fortifie. 
Les camarades communistes qui remplissaient 
quelques fonctions dans la Commission Admini­ 
slralive du Parti l'abandonnent; la citoyenne So­ 
monneau, depuis longlemps en coquetterie avec 
les longuelisles el qui préconisai! l'entrée dans 
la 111-e lnlcrnalionale du Parli Socialiste sans épu­ 
ration, s'étant avisée de présenter une liste per­ 
sonnelle èl la Commission Exécutive de la Fédé­ 
ration de la Seine lut exclue du Comité, de la 
11!-e Internationale el les 2 secrétaires socialistes 
du Comité Loriol el Souvarine mellenl en garde 
les organisations contre les agissements de la 
citoyenne Somonneau,. Non seulement - alfir­ 
ment-ils - celle citoyenne a perdu Ioule qualité 
pour parler au. nom du mouvement communiste, 
mais encore, elle s'est elle-même classée comme 
l'ennemie la plus acharnée de noire acfion-. 

Il fui un temps où le camarade Loriol n'était 
pas inquiété: Les journaux français qui traitaient 
Longuet de «boche- el de bolchévik - imitant le 
dit Longuet-méprisaient Loriol qu'ils tenaient pour 
un exlrêmisle sans influence, un farouche sectaire 
sans troupe. El les centristes Cachin. Longuet, 
Mayéras, seuls étaient désignés par la presse au 
courroux public el il la justice gouvernementale. 
l'arrestation de Loriol, comme celle de f,\o­ 

nette, es! un symptôme. La volonté du gouverne­ 
ment de Millerand de restreindre les liber­ 
tés syndicales el de dissoudre la C. O. T. 
en es! un autre. Le gouvernement contre-révolu­ 
tionnaire, représentatif de la bourgeoisie féroce, 
ne veut à l'extérieur qu'expédilions coloniales, 
aventures el conquêtes, il l'intérieur, que répres­ 
sion du mouvement ouvrier. La bourgeoisie fran­ 
çaise se croyait protégée el hors de Ioule alleinle: 
n'avait-elle pas corrompu depuis longtemps les. 
chefs du mouvement socialiste el ouvrier. C'<'!:\I 
pourquoi non seulement elle a cru pouvoir n'aceor­ 
der aucune satisfaction à la masse. mais 11le a 
décidé même de lui ravir la liberté syndicale que 
iusqu'è présent elle lui avait laissée. 

Le t-er mai el les journées qui ,suivirent sont 
une importante veillée d'armes. ui_tépression gou­ 
vernementale est annonciatrice de prochaines lut­ 
les el de prochaines victoires. Supprimez la 
presse, arrêtez les chefs innés du prolétariat. Vous 
!ailes une admirable propagande pour le commu­ 
nisme el la révolution. Ainsi que l'écrivait spiri­ 
tuellement voici quelques jours Charles Rappo­ 
porl: « Dans les conditions actuelles, [e Prison est 
l'antichambre du Pouvoir, el le Pouvoir l'anti­ 
chambre de la Prison». 

Henri GU/lBEAUX. 



LES PERSPECTIVES REVOLUTIONNAIRES 
EN ANGLETERRE 

Dans lous les pays capitalistes, le clesse ou­ 
vrière es! égBlemenl opprimée, et dans chaque 
E!BI Je proléleriet lutte à sa guise pour son éman­ 
cipation. Je me permets cette paraphrase de la 
maxime bien connue de Tolstoï. pour rappeler 
BUX camarades qu'ils ne doivent point, dans 
I'epprécietion des événements politiques actuels, 
appliquer à l'Anglelerre la même mesure qu'à la 
Russie el se désespérer, si en se plaçant à ce 
point de vue russe, ils conslalenl que rien de 
bon ne se fail chez nous. En réalité, l'Angleterre 
Iraverse, ù l'heure qu'il est, un moment critique 
analogue à celui que traversai! la Russie iJ ln 
veille de la révolution de février, mais avec une 
différence de forme et !out donne ù penser que 
la révolution elle-même, quand elle éclatera, se 
déroulera de !oui autre façon qu'en Russie. 

L'Angleterre ne souffre pas de la faim: la 
conclusion naturelle serait, sernble-I-il, que ce 
pays est encore frès loin de la révolution; mais 
une telle conclusion serait précisément une appli­ 
cation de la mesure russe aux conditions anglai­ 
ses. Il ne faul pas oublier que la notion de la 
faim est relative. Ce qui apparait à une classe 
de la population comme une privation sensible 
n'es! considéré par une autre que comme un 
phénomène social normal; il en es! de même 
pour les différents peuples. L'ouvrier anglais a 
toujours vécu beaucoup plus largement que son 
camarade russe. Sa nourriture élail plus abon­ 
dante el plus variée, ses vêtements plus propres 
el plus élégants el son habilalion meilleure sous 
tous les rapports. L'abaissement de ce «standard 
of life» jusqu'au niveau russe ou même allemand 
serait pour l'ouvrier anglais ce que serait pour 
l'ouvrier russe la réduction de la ration de pain. 
ou pour l'ouvrier allemand, la privation de chou­ 
croute: cela équivaudrait à la «famine». Donc, 
l'ouvrier anglais, même sans ressentir la «faim», 
au sens russe du mot, peut se trouver poussé à 
la révolte, s'il éprouve des privations plus ou 
moins sensibles. C'esl ce que nous avons eu 
l'occasion d'observer avant la guerre, eu début 
du XX-e siècle, quand la hausse des prix com­ 
mença à réduire la valeur réelle des salaires. 
On éfail encore bien loin de la famine, certes, 
mais la classe ouvrière anglaise commença à 
s'agiter. Des vagues de grèves de plus en plus 
menaçantes baluvèr ent d'un bout à l'autre le 
pays, submergeant peu à peu les masses, les 
fusionnant en blocs inexpugnables el renversant, 
dans leur mouvement, les diçues.> grandes et 

peilles, que la classe cepilaliste avait élevées. 
pendant la période précédente, avec le concours 
des ouvriers eux-mêmes. A cette date, tout l'édi­ 
fice de la société capitaliste anglaise tremblait 
sous les coups de la mer prolélmienne en furie, 
el il est fort possible que, n'eût été la guerre. 
la révolution eût éclaté non seulement en la jeune 
Russie,-dont la capitale construisait déiè des 
barricades-mais en la vieille Angleterre, antipode 
de la Russie au point de vue économique et 
social. En effet il n'y a pas de pays ou monde 
où la hausse des prix révolutionne Je peuple, 
comme en Angleterre, où le capitalisme déiè 
mûr, même trop mûr, ne reste au pouvoir jusqu'ici 
que, parce que les prix, par suite de la baisse 
progressive qu'ils ont subie pendant une cin­ 
quantaine d'années ù dater du milieu du XIX-e 
siècle ont, d'une part, retardé la désagrégation 
de la petite bourgeoisie, qu'ils ont même con­ 
solidée, et, d'autre part, amélioré peu à peu, les 
conditions matérielles d'existence de la classe 
ouvrière, malgré l'augmentation extrêmement lente 
du taux des salaires. Voilà pourquoi le mouve­ 
ment gréviste anglais, à la veille de la guerre, 
revêtait Je caractère quelque peu extraordinaire 
d'une révolte, non seulement contre la classe 
des entrepreneurs, mais aussi contre loufes les 
anciennes traditions de la lutte professionnelle. 
contre la politique de compromis, contre la di­ 
plomatie secrète des leaders, contre les chambres 
el les cours d'arbitrage, contre les pouvoirs illi­ 
mités dont étaient investis les comités exécutifs 
cl les délégations «de paix», en un mot, ce mou­ 
vement avait Je caractère d'une rupture avec les 
traditions de la «paix sociale» et de la collabo­ 
ration amicale des classes qui avaient iadis cou­ 
ver! de gloire les ouvriers anglais. 

C'est ce mouvement, peu révolutionnaire éJU 
premier coup d'œil, mais foncièrement révolution­ 
naire par son esprit, qui fui constaté, comme je 
viens de le dire, encore avant la guerre, el qui 
reprit presque au lendemain de la conclusion 
de l'armistice. 

Les mouvements des grandes masses pour 
des questions économiques: grèves de mineurs. 
de cheminots, d'ouvriers des transports, el autres 
conflits de moindre envergure, qui ont fixé l'allen­ 
fion publique anglaise: loufes ces manifestations 
isolées avaient une seule el même cause: la 
hausse des prix; el Ioules elles dissimulaient des 
tendances révolutionnaires qui se révéleront plus 
lard, quand Je mouvement aura atteint un pl115 



L'INTERNATIONALE CU)li\lUNISTE 18~4 

haut degré de développement. Pendant la guerre. 
tous les prix ont fait en hauteur un bond mons­ 
trueux, Qui il du coup abaissé le niveau du bien­ 
être matériel de la classe ouvrière; en outre celle 
uuqrnentalion des prix e perdu pour ainsi dire 
son cerectère impersonnel el mystérieux; elle il 
pris forme matérielle, elle s'est incarnée dans les 
spéculateurs et pillards de tout poil, 11 commen­ 
cer par les rois du charbon jusqu'aux petits 
boutiquiers, que des fils matériels el moraux, 
visibles el palpables, unissent les uns aux autres, 
en Iorrnanl une seule classe de capitalistes el de 
commerçants. C'est pour cette raison que la cons­ 
cience révolutionnaire de classe. qui ne s'élabo­ 
rait, avant la guerre, qu'au cours de la lutte 
elle-même el qui représentait le résultat du fu­ 
sionnement de masses. de plus en plus irnpor­ 
tentes, a été réveillée actuellement dans l'esprit 
des ouvriers par la vie mémc nu cours de la­ 
Quelle se dévoilent tous les détails du mécanisme 
régulateur des prix, mécanisme dont dépendent, 
les conditions matérielles de la vie des ouvriers. 
Cette conscience provoque des tendances révolu­ 
lionnoires, même parmi les éléments les plus 
arriérés de la classe ouvrière. tendances qui 
s'exacerbent ou souvenir des privations endurées 
pendant la guerre, ou souvenir des promesses 
don! on gavait alors le peuple el de l'allilude du 
gouvernement cyniquement inactif, quand il 
s'agissait de la protection des masses contre 
l'exploitetion, el au contraire, cyniquement éner­ 
gique, quand il fallait défendre les intérêts des 
exploiteurs; ou souvenir, enfin, de 111 lénac:ile 
extraordinaire, frison! la provocation, avec 111- 
quelle la classe capitaliste, renforcée des nou­ 
veaux riches dont l'insolence n'avait d'égale Que 
l'ignorance, défendait les positions qu'elle avait 
conquises pendant la guerre, contre Ioules les 
revendications même les plus modérées. 

Tous ces faits sont du domaine de 111 vie 
économique. Mais au point de vue politique, le 
proléierie! anglais a reçu, ces temps derniers, 
une série de leçons d'une haute importance ré­ 
volufionnaire. Il est 11 noter que l'ouvrier anglais, 
comme son camarade russe, ne s'était pas lait, 
tout d'un coup 11 la guerre. Pendant plusieurs 
mois, 11 refusa opiniâlrémenl d'en tenir compte, 
comme le prouvent les grèves incessantes qui 
éclataient les premiers temps de la guerre même 
dans l'industrie militarisée. Les leaders-traitres 
el tout l'appareil officiel el officieux de pro­ 
pagande durent faire de grands ellorls pour 
calmer les ouvriers el leur imposer une trêve 
dons la lutte des classes. Mois les ouvriers, tout. 
en cédant, ne copilulèrenl pas complètement, el 
sauf une ou deux éalégories de travailleurs du­ 
pés par la propagande chauvine des leaders, ils 
continuèrent 11 traiter avec défiance pendant Ioule 
la guerre, la clique dirigeante el la bourgeoisie. 
Ils gardèrent au fond du cœur un sentiment de 
haine dû à la tulle économique précédente et 
qui se traduisait assez souvent par celle exprès­ 
sion typique de menace: «Attendez un peu! 
Quand nos gars reviendront de la guerre ... h Le 
soupçon que le peuple était trompé se trouva 
bientôt confirmé. La diplomatie secrète de la 
conférence de Paris, les conditions barbares des 

lrai!és de Versailles, le trafic éhonté des terri­ 
toires cl des intérêts des diverses nalionalilés, 
la comédie de la •Ligue des Nations». la conclu­ 
sion par trois grandes puissances d'une nouvelle 
alliance militaire, la renaissance du militarisme, 
celle lois sous une forme encore plus farouche 
et plus rneneçenie et, eu fin de compte, l'inter­ 
venlion dans les alleires de la Russie, même 
après la disparition du «denqer allemand»,-loul 
cela el beaucoup d'autres choses encore, furent 
un abandon si cynique des principes dont s'ins­ 
piruit ln guerre, une trahison si nette el si ouverte 
envers les masses, que même les couches les 
plus modérées de lu classe ouvrière se sentirent 
humiliées il la pensée qu'on aveil pu les tromper 
evec tant de facilité. 

Dans le domaine de lu politique intérieure, la 
classe ouvrière fut dupée avec une impertinence 
non moindre. En décembre 1918, un mois après 
ra conclusion de l'armistice, la campagne électo­ 
rele parlementaire avait commencé el peu après, 
111 coalition des libéraux et des conservateurs, 
dirigée par Lloyd Georges, obtint une majorité 
écrasante, inconnue jusqu'alors en Angleterre. 
Pendant celle campagne élecloralc où se donna 
libre cours le chauvinisme belliqueux, on ne fil 
pas il la société, il est vrai, de promesses spé­ 
ciales, sauf celles de forcer l'Allemagne au rem­ 
boursement de tous les Irais de guerre el de 
faire juger Je Keiser. Mais les ouvriers avaient 
encore présentes i, la mémoire les assurances 
solennelles de Lloyd Georges «qu'après la guerre 
le monde serait reconstruit de façon que les 
héros y pussent vivre, en jouissant de tout le 
bien-être qui leur était dû, etc .... etc.» L'on sait 
que Ioules ces promesses el assurances n'étaient 
qu'une immense tromperie, du premier au dernier 
mol: on n'a réalisé, depuis lors, aucune réforme, 
on n'a pas lait la moindre sérieuse tentative pour 
mettre un frein à l'avidité des spéculateurs el des 
profiteurs, on n'a mis ù exécution aucune mesure 
susceptible d'atténuer quelque peu la crise du 
logement. Au lieu de tout cela, les ouvriers n'ont 
assisté qu'il une orgie frénétique des capitalistes 
exploiteurs el au rejet complet de Ioule une série 
de revendications fondamentales de la classe 
ouvrière. Il y avait longtemps que le prolétariat 
anglais ne se souvenait d'avoir vu dans son pays 
un gouvernement el une chambre si réaction­ 
naires, el ce contraste criant, entre ce qu'il était 
en droit d'attendre el la réalité, a joué, comme 
nous allons le voir, un rôle décisif dans la marche 
ultérieure des événements. 

La combinaison de ces lecteurs tant économi­ 
ques que politiques, créa précisément en Angle­ 
terre un é!at de choses que l'on peut qualifier 
de révolutionnaire. les !rails fondamentaux de 
cet étal de choses s'esquissèrent déiè presque 
au lendemain de l'armistice. En lin de novembre, 
il se produisit un fait de peu d'importance, mais 
très caractéristique. Le Dai/y Herald, journal 
ouvrier assez connu, se proposa d'organiser, dans 
la plus vaste salle qu'on pût louer à Londres, un 
grand meeting; el cela, parliellemen! dans un 
but de réclame, partiellement dans un bu! de 
propagande en faveur de l'idée de paix «dérno­ 
cretique», Toutes les dispositions nécessaires 


